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CHAPITRE PREMIER
GAPVERN ET SES ÉTABLISSEMENTS THERMAUX
f Après avoir traversé le vaste plateau de Lanne- & ■ mezan, le voyageur qui va de Toulouse à Bayonne vh- aperçoit à sa gauche, et non loin de la ligne du K chemin de fer, un petit village caché en partie der- P rière un rideau de grands chênes. Ce village, c'est t. Capvern, avec sa luxuriante végétation,, sur laquelle f le regard se repose agréablement lorsqu'on vient de [*. parcourir cette lande couverte de sombres bruyères. | C'çst sur le territoire de cette commune que se :t trouvent deux sources d'eau minérale renommées. |>.Capvern est à une distance de 7 kilomètres de
Lannemezan , qui est Bon chef-lieu de canton. 20 kilomètres le séparent do Bagnères-de-Bigorre, et 30deTarhcs. On va de Paris à Capvern en 18 benrefl, par Bordeaux, Tartes.
Il est là, assis à l'extrémité sud'Ouest de la lande aride, le coquet village, avec sa ceinture d'aubépines et d'arbres séculaires, avec son petit clocher dont la flèche monte vers la nue, ses prairies si vertes et ses jardinets rustiques complantés de pommiers, et tout fleuris do roses. Les champs qui l'entourent, bien cultivés, convenablement amendés par le marnage, produisent de belles récoltes, malgré la légèreté du terrain. La population maie, robuste, saine et laborieuse, présente les attributs du tempérament sanguin. Les femmes, de moyenne taille, brunes, d'une constitution forte, comme les hommes, ont en général une abondante chevelure, de grands yeux noirs et des dents blanches comme le lait de leurs montagnes. Chaque ménage est flanqué d'une nombreuse progéniture. Nous ne faisons point ici la moindre allusion à l'efficacité proverbiale des eaux de Capvern contre la stérilité.
La franchise et la droiture forment le fond du caractère de ces villageois. « Rarement, a écrit l'ancien inspecteur Taillade, savant médecin, écrivain caustique, dont nous aurons plus d'une fois, dans le cours de ce travail, l'occasion d'invoquer l'opinion
et
ÉTABLISSEMENTS THERMAUX, lédicale, rarement sait-ou y cacher ce qu'on pense; :t toujours on y pense ce qu'on dit. » Oh ! le bon pays primitif, où l'on ignorait, au temps de notre malin confrère, où l'on ignore, peut-être encore auioiml'lmi, cette détestable maxime de ce damné TàUeyrand-Pêrigord qui prétend que la parole a été à l'homme (et à la femme aussi) pour déguiser
Quoi qu'il en soit, la route départementale do Lannemezau à Bagnères-de-Bigorre traverse le village de Capvern dans toute sa longueur. Bien de plus agréable que le site de ce bourg. Des maisons d'habitation, situées à l'aspect du midi, on voit se dérouler un riche et pittoresque paysage que couronnent à l'horizon les sommets neigeux de la chaîne des Pyrénées. L'œil se repose, avec extase, sur ce panorama formé pat' les baronnies, qui est un des plus beaux et des plus variés que l'on puisse admirer ; les poumons se dilatent à l'aise, en respirant cet air si fortement oxygéné, tout parfumé de l'arôme des bois et des fleurs des montagnes voisines.
Capvern possède une population de 1,000 à 1,100 âmes. Selon les détails historiques que l'on lit dans & Lettres médico-topoc/rapkitj-ues sur Capvern, du odeur Taillade, détails que nous résumons ici, ce iliago et la fréquentation de ses deux sources [lierai es remonteraient à nue haute antiquité. Cependant
CAPVERN. — SES EAUX MINÉRALES, tout est moderne dans la physionomie de ses maisonnettes blanches recouvertes d'ardoise bleue et de son nnirjue édifice qui est l'église. M. I'iqué d'Avezac a- trouvé le nom de Capvern (Caput verinum) dans des transactions, en latin barbare, rjui remonteraient aux temps les plus reculés. Dans l'enquête, faite en UAOpour savoir combien le Iligorre pourrait donner de revenu, il est aussi parlé do Capvern (Capite brevi), — Marca, liv. is, chap. 15. — Des fouilles pratiquées il y a une quarantaine d'années firent découvrir quelques tombeaux en pierre au quartier de la Sere, où existait jadis une communauté religieuse; on voit encore les mines de la cbapelle de cette communauté. Capvern avait autrefois son château fort qui dressait ses tours crénelées sur un mamelon appelé Caslerieoii (quartier du château). La main du temps n'a laissé que les traces de ses épaisses murailles. La chronique dit que ce château aurait été construit antérieurement a celui do Mauvezin, situé dans le voisinage de Capvern, et qui remonte au onzième siècle.
Les sources minérales de Capvern paraissent avoir été employées en médecine depuis une époque treséloignée. D'après M. Du Mége (Monuments relitjienx des Volets Tectosages, des Garumne et des Comena. Paris, lbI4], elles auraient été connues dos Romains du temps qu'ils occupaient Lugdunum roiwenanini,
aujourd'hui Saint-Bertrand. Car ce savant archéologue prouve que c'est à Lapvern qu'il faut fixer la position des Aquai ûotvoenarum indiquées dans l'itinéraire d'Anton in comme étanl sur la voie romaine, Ab aquis tarlidlicis (Dax] Tolosam, à quinze milles de Lut}dunum convenarum.
Nous n'insisterons pas sur un pareil sujet que nous n'avons voulu qu'effleurer en passant; nous ajouterons seulement que, si les eaux de Capvern on! été connues des Romains, elles n'ont attiré un grand nombre de malades que depuis lo commencement de ce siècle ; et ses établissements thermaux ne sont devenus trèsprospères que depuis que la voie ferrée de Toulouse i Bayonne transporte les voyageurs à uno petite distance de la station.
Ce n'est point au village de Capvern que se trouvent les deux sources minérales qui l'ont rendu célèbre. 11 faut aller les chercher plus loin dans deux vallons profonds. La première sourd au fond d'une gorge icltvne, entre deux collines boisées, près du bourg appelé Hounl-CaotUe (fontaine chaude), nom qu'il
jrtait déjà, disent les chroniqueurs, au douzième siècle, La source de la liounl-i'aoule est séparée par Une distance de deux kilomètres delà seconde source appelée le Bouridé, qui émerge au fond d'une autre gorge très-pittoresque. Un chemin ferré en bon état otre eux les deux établissements thermaux.
Le bourg la Ilount-Caoute, foàti à mi-côte, sur Ifla deux côtés de la route qui conduit à l'établissement, s'est considérablement agrandi depuis quelque temps, et, loua les ans, surgissent de nouvelles constructions dont quelques-unes ne manquent ni d'élégance, ni de confort. C'est là qne se trouvent le ca/é du Cercle, très-joli chalet récemment élevé par les soins de M. Albert Doat, et qui répond à un des besoins de la station thermale. Dans le voisinage de cette coquette construction sont tous les grands hôtels de Capvcni, très-bien tenus et fréquentés par la meilleure compagnie. La vie, dans ces hôtels, y est douce et facile ; le service ne laisse rien à désirer ; la table d'hôte y est délicatement et abondamment servie, ce qui n'est pas à dédaigner pour un gourmet à qui l'eau donne de l'appétit ! On a là la fraîcheur et l'ombre, la solitude ou d'agréables relations, la musique et les jolis mots, la partie d'écarté ou la charade, et même, entre temps, la polka, avec la permission de dame Podagre, cependant!
Les étrangers peuvent encore se loger dans plusieurs auberges, et dans les nombreuses habitations de la Ilount-Caoute. On y trouve dos appartements pour tous les goûts et à la portée de toutes les bourses. Ce paisible vallon, borné par deux collines très-élevées qui le mettent à l'abri des grands courants atmosphériques, est plein de charmes pour les
mi
des
avi
TABUSSEMENTS THERMAUX, qui aiment la solitude. L'air qu'on y respire y est très-pur: oneques on ne vit une épidémie dans cette gorge salubre.
Le coteau, exposé au nord, en face le bourg, est ombragé par un bois épais qui appartient à la com- C'est dans la partie inférieure de ce bois, contigu à la chapelle et a l'établissement thermal, que ['on doit faire serpenter des allées pour avoir de suite les promenades charmantes, qui font complètement faut à Gapveru. La question de la transformation la station thermale de Capvern a fait un grand s dans ces derniers temps. La municipalité, après avoir adopté un plan général d'embellissements dressé par un architecte paysagiste qu'elle a fait venir de Paris, s'est enfin décidée à charger une Compagnie de l'exécution de ce plan. Aujourd'hui, la concession pour une période de cinquante années est un fait accompli, et l'avenir de Capvern est assuré. La Compagnie, à la lête de laquelle se trouve un homme intelligent et actif, M. Souherhielle, banquier à Bagnères-de-Bigorre, la Compagnie, disons-nous, en retour de l'exploitation de nos établissements, qui lui est livrée, el des terrains dont la cession en touto propriété lui a été faite, devra doter dans l'espace de six ans la station thermale de toutes les améliorations ui ont été sti pulées dans le cahier des charges rédigé vec soin. C'est ainsi que nos deux établissements
CAPVEBN'. — SES EAUX MINERALES, thermaux actuels seront tour à tour démolis et reconstruits d'après des plans dressés avec soin par un des architectes les plus distingués do France, M, Abadie, de Paris. C'est ainsi qu'une route plus large, moins rapide, devra prochainement relier l'établissement de la Ilount-Caoute a celui du Bott- TÎdé, et que le concessionnaire devra s'occuper, dans le délai prévu, de la création du parc, du casino, de places et de nouvelles rues. Encore quelque temps, et 11' vieux Gapvern, avec ses habitations primitives et ses sentiers de chèvres, aura tout à lait disparu ; Chaque année, nous voyons s'élever sur le flanc des cotea'ix,qui environnent cette gorge si verte, de nouvelles et élégantes villas plus confortables, où . l'étranger trouve ses aises. Encore quelque temps, et la métamorphose sera complète, et notre station thermale n'aura rien à envier à ses sœurs do la mon- (jgne.
L'établissement de la Hount-Caoute, ou grand riablissement, est un long bâtiment surmonté d'un pavillon central, Co bâtiment s'étend de l'est à l'ouest sair mu' lungueui' de 30 à ',li métros. L'édifice s'élève entre une immense roche dont il est séparé par le chemin de communication qui conduit de Capvern au village de Gourgues, en traversant la Hounl-C aoûts, et un petit ruisseau qui court dans le vallon. La partie sud du bâtiment est en partie assise sur ce
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uisseau. Trois grandes portes d'entrée, placées au ■entre de la façade, s'ouvrent dans un vestibule carré. G'i'.st dans ce vestibule, à gauche en entrant, que se trouve la buvette, munie de deux robinets qui laissent continuellement échapper l'eau minérale dans un bassin en marbre blanc.
Les deux ailes du bâtiment qui aboutissent au vestibule central sont traversées par un long corridor trop étroit, vrai boyau où viennent se hcwter pèle e^ mêle, en temps do pluie, les baigneurs présents à la station thermale. C'est sur chacun des côtés de ce couloir que sont eitués les cabinets de bains, dont le lombro s'élève à vingt-sept. Un do ces cabinets est i'ecté à la douche ascendante.
Tous ces divers cabinets, dont le plafond est en voûte, sont blanchis à la chaux, vastes, bien aérés. Ihacun d'eux renferme une baignoire en zinc munie de deux robinets en cuivre, l'un pour l'eau chaude, l'autro pour l'eau froide. On trouve là tout le mobi- ILlt nécessaire dans un cabinet de bains.
Au fond du vestibule, et en face des portes d'entrée, un second couloir conduit aux lieux d'aisance, situés sur le ruisseau, derrière l'établissement. Dans ce petit couloir s'ouvrent deux portes : la première est celle de la chambre où est placée la chaudière ; la seconde est celle du cabinet adjacent à la doucho ascendante. C'est de ce corridor, à droite en entrant,
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ijin.Mï.'irLlesualier qui conduit au logement au régis» seur, situe à l'étage supérieur.
Dans le cabinet qui est h côté de la buvette, le premier à gauche, qui s'ouvre dans le corridor de l'est, ou voit un grand bassin en pierres do taille, dans lequel la source se trouve emprisonnée, C'est ce réservoir qui alimente ia buvette, les cabinets de bains et de douchos, ainsi que les tuyaux qui portent l'eau minérale dans la chaudière. Ce bassin est encore muni d'un grand robinet qui fournit l'eau destinée à l'exportation.
Tel est l'établissement de Moimi-Caoute, qui disparaîtra, bientôt pour céder la place au nouveau, plus en rapport avec les besoins de la station thermale et les exigences légitimes d'une clientèle plus nombreuse et plus riche. En attendant, M. le directeur de la Compagnie, prenant en considération notre demande, a fait faire à Hount-Caoute une installation complète de douches. Sous le rapport des appareils, rien ne laisse a désirer. La grande salle des douches de l'établissement hydrothérapique de Passy nous a servi de modèle. On trouve réunies dans cette salle la grande douche en pluie verticale, la douche écossaise, la douche à colonne, en arrosoir, à jel brisé de F leur y ; et dans une pièce presque contigue est installé le bain de siège, muni de la douche lombaire, et desdouches ascendante, pérmëale,
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mginaU et circulaire en pluie. Pour les besoins du srvice, i! serait indispensable de posséder une double nstalL.ition de douches, l'une pour les dames, l'autre s hommes. Ce desiderata ne sera comblé que dans le nouvel établissement dont nous appelons de i nos vœux la prochaine construction, Le cabinet médecin-inspecteur se trouve contigu à la grande aile des douches.
La chapelle est assez rapprochée du grand établisjament. Jusqu'en 1871, elle n'avait été desservie que par le nombreux clergé qui, pendant toute la saison ihermale, se succède à la station. Monseigneur l'évêque de Tarbes a enfin assuré pour toute l'année ) service religieux dans la chapelle de la Houni- ■aouCe, en y attachant un vicaire.
Le cahier des charges accepté par la Compagnie :on cession n aire impose à, cette dernière l'obligation de faire à la chapelle des travaux d'agrandissement. Nous faisons des vœux pour que l'idée de la transformai ion de la chapelle actuelle soit abandonnée. C'est au centre de la station que l'on doit bâtir une touvelle église. Le fond de ce vallon rétréci doit être empiétement débarrassé des constructions qui l'obstruent, afin que l'air puisse y circuler librement. La direction de la poste aux lettres s'installe t la llount-Caoute pendant toute la durée de la saison thermale. Le service télégraphique fonctionne
seulement du 1"" juin au 1" novembre. La distribution des lettres et des journaux a lieu régulière ment, matin et soir, après l'arrivée des courriers. Les omnibus des hôtels font très exactement le service, dans la journée, de la gare du chemin de fer à la station thermale et réciproquement. Un service de voilures est également organisé par les soins de la Compagnie entre la llouni Caoule.ct le Bouridé.
Nous allons maintenant faire connaître au lecteur le second établissement thermal de Capveni:
(t Si le touriste, avons-nous écrit ailleurs, si le touriste qui s'arrête à Capvcrn, pour oublier un instant, dans le calme do la solitude, les mille bruits des stations thermales privilégiées, veut faire une promenade délicieuse, et en même temps la connaissance du lianriik', dont la source abondante sourd au Tond d'une gorge encore plus isolée, qu'il prenne, son bâton à la main, par une limpide matinée d'été, le sentier qui y conduit, en suivant les ondulations de la colline boisée, où siffle le merle, où beugle le taureau, paissant dans la lande. Lorsqu'il aura gravi la côte rapide, qu'il se repose, un moment, sur la criHo, en respirant les émanations de la brise matinale- qui passe. Il est là en présence du plus joli tableau qu'on puisse admirer dans ces Pyrénées, où tout est si admirable et si poétique. 11 a, en face do lui, le pic du Midi dû Bagoères : dont la tête neigeuse
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dresse, superbe, au-dessus des montagnes, ses œurs, dont les sommets inégaux vont en se déprinant du midi au nord, échelonnés ainsi jusqu'au rezin, assis, lui, à deux pas, sur le plateau voisin, avec sa jolie église et son château séculaire, dont on aime à visiter les ruines. A droite, 1 vallée fertile et profonde où serpente le ruisseau jaseur : à gauche et à ses pieds, lit forêt sombre et ilcncîeuse; puis là-bas, tout à fait là-bas, au hout ! ce sentier ombreux, entouré de précipices, dans 3 creux du ravin, où l'on n'entend que la voix molotouo de la naïade bleuo ou le mirliton du pitre, qui suit le troupeau en cueillant la fraise parfumée, j, naLuj'e a placé le lîourldé, la source sédative par [\m s llence, la source antispasmodique, si utile, en temps surtout, où la surexcitation nerveuse, tlimentôft par nos mœurs, par nos passions, par nos ambitions et par nos convoitises, est la cause latente de tant d'états pathologiques divers... Ah! quand i a contemplé ce tableau si charmant, si plein de ■aîcheuretde poésie, que l'on reprend sa marche, retourne pour admirer encore, et l'on regrette .le n'avoir pas un crayon pour emporter un croquis dans son album... Ainsi l'homme se retourne, hélas! ;ivn' regrot, vers ses jeunes années, quand pic.- iJfl ni passe la beauté suave, avec, sa grâce céleste et Us formes sculpturales, qui rappellent lo type grec:
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et il s'éloigne, rêveur, en laissant derrière lui ce qui ravit sou âme, et en comprimant dans son cœur, impuissant à créer des dévouements posthumes, le flot amer de ses tristesses et de ses déceptions. »
L'établissement thermal du Dourîdé a été construit dans un pli de ce terrain accidenté, sur le bord d'un piilit misseau qui Fuit dans le ravin ; il est entouré de deux ou trois maisonnettes toujours habitées par des étrangers durant la saison thermale.
En entrant dans le bâtiment, se trouve un grand vestibule qui sert de promenoir. C'est sur un. des côtés de ce vestibule seulement que s'ouvrent les cabinets de bains, au nombre de dix ; da grandes fenêtres, placées en face des cubineU, éclairent Je vestibule dans toute son étendue, en prenant jour du côté du ruisseau. C'est de ce vestibule que part un escalier qui conduit au soubassement on sont dix autres cabinets de bains et le cabinet de la douche descendante, la seule qui existe dans cet établissement.
Les cabinets supérieurs sont spacieux, aérés et bien éclairés. On ne peut en dire autant des cabinets inférieurs, qui réclament des améliorations urgentes. Tous les cabinets de l'étage supérieur sont munis du mobilier indispensable, que nous avons décrit à propos do grand établissement.
Le Bouridé est très- fréquenté à cause des propriétés si merveilleusement sédatives de sa source.
Etablissements thermaux, a
Ni Ussat, ni Saint-Sauveur, ni Salut, a dit avec raison Taillade, ue peuvent rivaliser avec elle, — aussi est-elle destinée, selon nous, à un grand , — Cet établissement attend sa trausfornation que la Compagnie concessionnaire ne lui fera pas attendre longtemps. Le nombre des cabinets ; bains doit être porté à cinquante au moins. 11 convient d'y installer une douche ascendante et une douche descendante. Ces douches sont indispensables dans un établissement où l'on soigne un si grand lombic de maladies de l'utérus et de ses annexes et s affections rhumatismales.
Les améliorations que nous demandons pour le Bouridc viendront, nous n'en doutons pas, à la suite de celles qui sont en voie d'exécution à la HuunL- Caoïtte. Lorsque la transformation des établissements theimaux de Capvern sera faîte, lorsqu'on aura réalisé enfin les projets d'embellissement dont nous parlions plus haut ; quand de nombreux et gracieux cbalets seront construits sur les terrains que la commune aurait dû vendre depuis longtemps aux acquéreurs qui attendent, alors Capvern, avec ses deux sources les plus abondantes et les plus effi- •aces de toute la chaîne pyrénéenne, n'aura rien à r aux stations thermales les plus fréquentées. * Aujourd'hui ou y vient pour guérir, dit le Guide aux Pyrêniles, page 153. Bientôt on y viendra pour
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y respirer l'air pur des montagnes sans être au soin des montagnes, pour s'y délasser, pour s'y divertir, comme aux autres thermes; pour faire une excursion au château tic Mau.ve7.h1, ce reste imposant de la féodalité ; pour visiter cotte helle et solitaire abbaye de l'Escaladieu, si bien choisie, et à juste titre, par Jirâtrix de ISigorro ; ce ne sera là qu'une promenade de quelques kilomètres, On y viendra aussi pour visiter à six kilomètres le château de Lomné, bâti dans le style grandiose do la renaissance sur un roc entouré, comme d'un méandre, par les eaux de l'Àrros, qui semble ne quitter qu'à regret ces lieux imposants par l'aspect des montagnes, et qui lui sont cliers, à cause du calme profond du site et de la douceur du climat. On y viendra pour aller un peu plus loin, à trois ou quatre kilomètres, parcourir les montagnes seigneuriales de l'ancienne maison des Cardeillac. et Ja grotte d'Esparros, et celle de Labastide qui est voisine. On y viendra pour voir le beau marché do Lannemezan, ce beau plateau des landes, qui sera bientôt vivifié par les eaux du canal de laNeste, On y viendra pour voir ISagnères, cette reine des Pyrénées; pour voir Ludion,' en traversant cette belle vallée d'Ame, vatlis aurea, qu'on a sillonnée de routes magnifiques, sans doute pour déterrer et retirer de l'oubli les mines argentifères, les carrières de marbre, les carrières d'ardoises, les eaux
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sulfureuses âe Cadèac,deTramesaïgues, deMoudany, enfin toutes ces richesses inconnues que renferme, au sein de ses innombrables villages, cette belle vallée. C'est de Capvern qu'on partira, comme d'un îentre où tous ces lieux viennent converger, pour isiter tout cela, et encore les thermes de Labarlhe, situés à sept kilomètres de Capvern, sur le penchant l coteau, où s'offre aux regards enchantés le sage le plus ravissant. En effet, on découvre de :e point élevé, qui forme le rideau des landes du jtè du levant, cette luxuriante vallée de la Keste , les ruines du château de Montoussé, fameux par 3 rapines; et la Earoussc jusqu'à Saint-Bertrandle-Comminges qui n'est éloigné de Labarthe que de
: kilomètres. Voila ce que l'on viendra voir, i
-ipvqyi, comme d'un centre, maintenant qu'on
:ctiflé la route de Bagnères à Capvern, pour abréger
5 distances, et que le chemin de fer do Toulouse à
'arbes transporte les voyageurs à un kilomètre de la
Lation thermale, n
On y viendra, enfin, ajouterons-nous, quand les
rivains, qui se donnent la mission de mettre le
lublic au courant des propriétés médicales de nos
irces, apporteront, dans leurs ouvrages, une exac-
itude plus sévère, et rendront à Capvern le rang
mérite d'occuper parmi les stations hydro-
niuérales de la France. Il faut avouer que notre
station n'a pas été gâtée par eux jusqu'à ce jour ; elle a été, au contraire, à peu près complètement délaissée au profit de beaucoup d'autres qui certainement ne la valent guère ! En fait, qu'on lise tous ces guides aux eaux minérales de France ; qu'on feuillette les divers traités où il est question des sources thermales du pays, et on pourra se convaincre aisément que, dans tous ces livres, on fait tout au plus à Gapvern l'aumône d'une courte mention, souvent pleine d'erreurs, et qui n'a jamais appris à un lecteur les merveilleuses propriétés thérapeutiques des deux plus abondantes sources des Pyrénées.
CHAPITRE II
COMPOSITION CHIMIQUE ET PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DES EAUX MINÉRALES DE CAPVERN
1° Source de la HOUNT-CAOUTE
La source de la Hount-Caoute, qui a, comme nous l'avons dit dans le chapitre précédent, son point d'émergence dans le grand établissement, est limpide et d'une abondance extraordinaire (1). C'est la plus abondante des Pyrénées ; on dirait d'un torrent. Elle donne 20 litres d'eau par seconde, ou 1,745,000 litres d'eau en 24 heures ; on pourrait donner dans le même espace de temps 5,400 bains, et la source alimenterait 600 baignoires. Nous ne lui avons pas
(l) « Magendie, avec qui je la visitai en 1815, ne put s'empêcher de se récrier. » (Taillade, loc. cit.)
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trouvé d'odeur, bien que l'on ail prétendu qu'elle exhale une odeur légère d'hydrogène sulfuré , d'une saveur légèrement saline, elle n'est pas désagréable a boire, et on la digère avec la plus grande facilité. Elle dissout le savon et cuit parfaitement les légumes.
Le papier do tournesol rougi par un acide no reprend pas sa couleur bleue lorsqu'on le plonge dans l'eau minérale, mais le sirop de violettes vire au vert en peu de lemps, lorsqu'on le verse dans cette eau. « Sa pesanteur spécifique, disent MM. Latour et Ilo/.ièrcs qui l'ont analysée, est de 1,005". Un thermomètre Kéaumur, plongé daus l'eau de la source pendant une demi-heure, a marqué 19 degrés et demi pour sa température, celle de l'air ambiant étant de 14". Elle offre un dégagement spontané et continu d'un gaz incolore. La terre sur laquelle tombe son jet présente un léger sédiment de couleur ocreuso. Elle coule avec une abondance prodigieuse, et son volume n'est influencé par aucun phénomène météorologique. 11 est le même à toutes les époques de l'année. »
On peut en dire autant de sa température qui reste toujours invariable.
Les anciennes analyses chimiques de l'eau de la Hount-Caonte sont celles de MM. les pharmaciens Latour et Rozières. M. le professeur Filhol, disions-
nous il y a deux ans, s'est contenté de reproduire cette analyse dans son beau travail sur lés eaux minérales des Pyrénées. Nous regrettons que cet êrninont chimiste n'ait pas fait lui-même l'analyse des deux sources de Capvern, il les eût étudiées de plus près, et il n'eût point répété dans son livre que les propriélés des eaux de Capvern sont les mémos que celles de Baguères-de-Bigone. 11 est impossible d'abriter sous l'autorité de son nom une erreur médicale plus complète (1). Quoi qu'il en soit, voici les résultats de l'analyse de M. le docteur Garrigou, chimiste distingué, obtenus sur un mètre cube d'eau de Hount-Caonte, Cette analyse, la plus récente, a été faite en 1874 :
(1) Les praticiens éminents qui ont observe Capvern, entre autres le docteur Taillade, les docteurs Fart' et Taylor, deux îm'-ilrdiis an^liùs qui oui écrit sur nos eaus, et qui ne sauraient être suspects de partialité, se sont élevés depuis longtemps issertiou erronée venue on ne sait d'où, qu'on est t surpris do retrouver encore snus lu plume d'écrivains En 18*5, l'inspecteur Taillade, après avoir établi la co des caractères chimiques des eaux minérales de Ciipvcru et de Bigorre, écrivait : « Ainsi donc les eaux de Capvern diffèrent esse u tic lie ni ont de celles do DnginVcs, chimiquement parlant; et, comme on ne. saurait établir aucune identité thérapeutique entre deus eaux où l'analyse aurait démêmes principes miiiLTuIisuteurs, comme on le pourrait encorn moins, si elle en y avait constaté de différentes,
ne, médicalement, il n'y a pas plus de resçeniM v
ï de Bagnères et celles do Capvern, qu'il n'en existe Chimiquement, d (û« eaux de Capvern, p. I* et 15).
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Sensible 0,0038 0,011059
0,08749 Traces 0.00021 0,0000002
très- sensibles Douteux
Très-sensible 0,000025 Douteux Sensible Sensible Notable
Source du B0DR1DÉ
L'eau du Bouridè est limpide, sans odeur, et aussi
abondante que celle de la Hount-Caoute. Elle est
onctueuse, moins agréable à boire que telle du grand établissement. Sa température constante est de 23" centigrades, quel que soit le degré de la température extérieure. Le débit de cette source, aussi très -abondante, est de 7 litres d'eau par seconde, soit 640,000 litres d'eau en 24 Heures. On pourrait donner au Bouridê, avec une pareille richesse d'eau minérale, 2,000 bains eu 24 heures.
« En 1806, dit M. Taillade dans une petite brochure publiée en 1851, le savant chimiste Save prit la température du Bouridv, et la trouva moindre que celle de l'eau du grand établissement, de l"1/2 R. environ. Mon ami, le docteur Sicard, de Rabaslens, médecin aussi modeste que distingué, l'avait aussi prise plusieurs fois, avant et après cette époque, et l'avait trouvée, à un degré et demi près, la même que celle du grand établissement. M. Magnes , chimiste de Toulouse, prit aussi, en compagnie d'un médecin dont j'ignore le nom, la température des deux sources, et trouva deux degrés de plus pour celle du grand établissement que pour l'autre. Depuis l'analyse de M. Save, j'ai pris, moi-même, h diverses époques, la température des deux sources, notamment lors de ma nomination à l'inspection jes eaux en 1838, et j'ai trouvé toujours l"l/2, 1 tout au plus de différence entre elles. » Noua 'ons ajouter que nos constatations
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concordent exactement avec celles do notre prédécesseur.
D'après le docteur Garrigou, voici quelle serait la composition chimiquede celle source (analyse en 1874):
„nuu 1JÉ
Traces
trèa-aensiMa
Douteux Trèn-sensible 0,0000276 Traces Sensible
Notable
Lorsqu'on jette un coupclYeil sur le tableau des analyses de nosdeux sources et qu'on les compare entre t. on rencontre des variations si peu sensibles dans leur composition chimique, qu'on dirait que les deux îaux ont été prises au même griffon. Et cependant quelle profonde différence entre les effets physiologiques et thérapeutiques produits par ces deux sources minérales. Certes, on ne se douterait point de ace, de l'énergie extraordinaire de l'eau de Hount-Caoute en lisant le bilan chimique qui établit minéralisation. Pourtant, l'observation clinique ppria que c'est là un médicament naturel, d'une très-grande activité, qu'il faut manier avec ! si on veut éviter des accidents souvent s-graves... Tant il est -vrai qu'il ne faut pas :ompter beaucoup sur les réactifs, les décompositions e la chimie pour nous donner l'explication du mode d'action d'une eau minérale.
M. le docteur Lamlu-on, dans son grand ouvrage nrlcs PijriUiêes et sur Us Eaux minérales de Ludion, mvrage qui restera comme un monument d'érudition e science, a démontré l'impuissance de la chimie tour expliquer ce mode d'action. Ces ligues de lotre confrère de Luchon nous ont paru si concluantes, que nous sommes heureux de les reprojire ici ; car elles traduisent notre pensée beaucoup mieux que nous ne pourrions le faire nous-même:
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« La chimie, dit M. Larubron (page 512 de l'ouvrage cité), en 8 'efforçant de faire connaître tous les éléments qui entrent dans la composition des eaux minérales, a rendu eL rend chaque jour d'immenses services. La médecine lui doit, je me plais h le reconnaître, de précieuses indications pour la classification et pour l'application générale de ces agents hydro-thermaux; mais, eii dehors de cette action générale attribuée, avec des raisons plausibles, au principe qui domine daus l'eau et qui a servi à la l'aire ranger par son acide dans telle classe, et par sa hase dans telle sous-classe ou genre, ou aurait tort de vouloir rattacher la spécificité de certaines sources à la prédominance de tel ou tel des nombreux autres composés minéraux que la chimie croit y reconnaître et dont elle ne manque pas de nous dresser de longues listes. Tous ces composés: acides, alcalis, oxydes, sels solubles, sels insolubles, etc., ne sont-ils pas d'ailleurs de purs produits de l'esprit? Qui a jamais pu démontrer d'une manière palpable leur présence? On induit leur existence de ce que l'analyse trouve tels corps simples en proportion propre à former, en les combinant entre eux, tels ou tels composés minéraux, et delà ou conclut que ces acides,, ces hases, ces sels, etc., se trouvent aussi dans l'eau à l'état de produit chimique individuel, et que leur ensemble constitue l'espèce particulière d'eau rninéi
minérale.
» Voir ainsi dans une eau minérale une association d'un nombre plus ou moins considérable de produits chimiques distincts, bien dessinés, c'est une grande erreur. Une preuve irrécusable qu'on en peut donner, c'est que la chimie, en mélangeant i laboratoire, avec la grande expérience i|iM'|[r-' [>ossî;ili?, tous les éléments minéraux quelle a trouvés dans une eau, ne peut 'pas plus la recomposer qu'il lui est possible de refaire du vin, un fruit, un morceau de bois, une pierre,
» Il faut donc considérer tous les éléments qu'on trouve dans une eau minéralo comme combinés, non deux à deux, trois à trois, etc., mais tous ensemble, do manière à former de cette eau une individualité parfaitement distincte, tout aussi distincte et spéciale que les autres produits de la nature: un fruit, une pierre, du vin, etc., auxquels il serait impossible d'enlever une parcelle des éléments qui les composent, sans détruire l'harmonie de leur combinaison et, par conséquent, leur existence, " Moins d'un miHiàHt-, dit Guy ton de Morvuux, de » substance ajoutée ou soustraite dans une compo- » sitioii, y produit des changements de propriétés » notables. » On pourrait encore, si l'on préfère, considérer une eau minérale comme un amalgame liquide, composé â la manière des amalgames solides, d'éléments chimiques distincts, mais qui perdent,
par lo fait même do leur entrée dans cette combinaison réciproque, leurs propriétés particulières pour ne plus offrir que celles spéciales du corps nouveau produit de l'amalgame.
» Ce n'est plus doue à la chimie qu'il faut demander de quelle action spéciale sont douées les sources 'le telles ou telles stations thermales de la même classe, mais à l'observation clinique, c'est-àdire aux observations que fait le médecin sur les effets qu'elles produisent sur le corps humain et sur les maladies; en d'autres termes, sur leurs effets physiologiques et thérapeutiques. «
Ces savantes réflexions de l'inspecteur des Thermos de Lucliou doivent ôtre méditées avec soin pai ceux qui croient encore trouver, dans les laboratoires, le secret do l'action d'une eau minérale.
EFFETS PHYSIOLOGIQUES ET THÉRAPEUTIQUES DES EAUX DE GAPVERN
1° Source de la HOUNT-CAOUTE
Nous allons maintenant étudier les effets physiologiques et thérapeutiques des eaux de Capvern, qui nous dévoileront, mieux que la chimie, le secret de leur action curative. N'oublions pas, toutefois, comme le fait sagement observer le docteur James (Guide pratique aux eaux minérales, page 12, 7 e édition), « qu'il est extrêmement difficile d'expliquer le mécanisme précis de l'action des eaux, car cette action, déjà très-compliquée j?ar elle-même, est soumise aux influences les plus variées. D'ailleurs, on s'adresse à des individualités pathologiques qui se comparent et se résument; mais, essaie-t-on de les additionner, on n'arrive plus qu'à une unité mensongère. »
Dans lus premiers jours du traitement, quand ou fait usage de l'eau minérale delà Hount-Caoute, soit eu boisson, soit en bains, on éprouve une c laine excitai. ion du côté do l'organe central de la circulation. Il n'est point rare de voir les maladBS se plaindre do palpitations de cœur, de vertiges, tintements d'oreilles, et d'un peu de pesanteur à la tête ; mais ce sont là des phénomènes de surexcitation iiw système vaseuluire très-ïugitil's. Le calme, te bien-étra ne Lardent pas aies remplacer. Les malades qui, depuis plusieurs jours, sont soumis a l'action de cette eau, éprouvent encore de l'agitatioo la nuit, parfois même de l'insomnie; d'autres sont tourmentés par des démangeaisons produites par quelques éruptions cutanées passagères, et par une augmentation de la calcricitè.
Ces phénomènes d'excitation des systèmes vasculaire et nerveux ne tardent pas à faire place à ce que liordeu appclaitle remoiiWmn/t, t/âiêral de l'organisme. Le sang coule plus facilement, la nutrition se fait mieux, l'innervation est plus régulière ; ou se sent plus d'entrain et de force ; ou a les membres pins agiles, la locomotion est plus facile, on dort mieux, on est plus gai : c'est comme un rajeunissement de tout le système.
C'est surtout de l'eau minérale de la Ilounl- Caotttc qu'on peut dire qu'elle est amie de l'eslomac.
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Aucune n'est digérée avec une plus grande facilité; aucune ne passe, comme on dit, plus rapidement. Oq est vraiment étonné de la quantité de verrées que peut al isoi'her impunément le tube digestif de certains buveurs qui, en dehors des prescriptions du médecin, ne craignent pas de faire, tous les matins, des exploits à la buvette. Nous avons vu des baigneurs qui ne reculaient pas devant la ralion quotidienne de trente et mémo de quarante verrées. Ces gens-là tiennent évidemment à boire de l'eau pour leur argent! Ils seraient capables, s'ils le pouvaient, de loger la source entière dans leur ventre.
Mais les organes digestifs ne s'accommodent pas longtemps de ces doses immodérées. Un grand nombre d'imprudents sont punis de leurs écarts, et nous traitons à Capvern de nombreuses indigestions d'eau minérale. Ces prouesses commises h la buvette sont susceptibles d'aggraver quelquefois l'affection dont on poursuit la guéiison, et qu'on laisserait près de la source, si ou usait d'une pins grande modération. On est surpris, après avoir abusé pendant sept à huit jours de celte eau minérale, on est surpris, disonsnous, île sentir son estomac fatigué et d'éprouver un dégoût insurmontable pour une boisson qu'on prenait avec plaisir au début du traitement ; mais c'est une looséquence inévitable, pour ainsi dire, des excès ■ominis pendant les premiers jours de la médication.
CAPVERS. - SES EAUX MINÉRALES, Il faut de la prudence dans l'usage d'un traitement hydrominéral, comme dans l'emploi de tout autre médicament.
Nous avons rencontré des dyspeptiques dont l'estomac ne digérait qu'avec peine une ou deux cuillerées de bouillon ou d'un autre liquide, et qui buvaient quatre, cinq verrées d'eau a la buvette, saus que leurs souffrances habituelles se reproduisissent. Comme aussi nous avons vu des malades, nous ne disons pas réfractaires à notre eau, mais, fatigués par les plus petites doses. II existe des idiosyncrasies dont le praticien doit tenir compte partout; il convient alors de ménager, de respecter même certaines su5ceptii.iilil.es gastriques. En procédant par petites quantités à la fois, on finit par obtenir des résultats favorables qui auraient certainement échappé si on avait agi sans mesure. Ou doit d'ailleurs se souvenir que l'on ne retire un bou effet que de l'eau que l'on digère bion.
Sous l'influence de l'eau de la Hount-Caoutt, l'appétit est vivement excité, et les forces digestives de l'estomac sont pour ainsi dire décuplées. Est-ce aux sels de chaux et de magnésie que cette eau contient en grande proportion? est-ce à sa thcrmalité, à son acide carbonique, que l'on doit rapporter cette action remarquable? Nous ne savons; cependant l'utilité incontestable do ces agents de la matière médicale
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dans les affections des organes digestifs le laisse pressentir.
La sécrétion de la bile est considérablement activée par l'usage de l'eau de la Hounl-Caoute. Chez la plupart des baigneurs, au bout de huit a dix jours de traitement, se déclarent des selles diarrhéiques, imposées de matières bilieuses. Chez quelques-uilB, s évacuations alvines abondantes se produisent plus lot, chez quelques autres plus tard. Cette diarrhée coïncide ordinairement avec le malaise, Vagi talion, l'insomnie dont nous avons parlé plus haut, et constitue, avec ces divers symptômes, ce qu'on nomme la fièvre thermale, qui n'est autre chose qu'une crise favorable qui, le plus souvent, juge l'affection morbide. 11 est hors de doute que cette diarrhée c.\erce une influence salutaire sur la cure thermale, dans un grand lOmbre d'affections que l'on traite à Capvcrn. Une [ois déclarée, elle persiste ordinairement pendant plusieurs jours ; et, tant qu'elle ne devient pas ex- ;essivo, il ne faut rien faire pour l'arrêter. Dans les où elle ne se déclare point, il convient de provoquer, eu ajoutant quelques grammes de sulfate do magnésie à l'eau minérale pendant deux i trois matinées consécutives. Il arrive, dans quelles circonslances exceptionnelles, que malgré cette [dation la crise thermale n'a pas lieu ; ce n'est que lus tard, quand le malade est lontré chez lui, que
la détente s'opèro et qu'alors se produit ujîo diarrhée modérée, que l'action consécutive du traitement hydre-minéral peut seule expliquer, diarrhée qui persiste quelquefois pendant quinze jours et même
Un effet presque toujours constant de l'eau de la Htmnt-Caoute, c'est l'augmentation de la sécrétion ui'inaiic. L'action de cette eau sur l'appareil rénal est la plus .extraordinaire de celles que nous lui connaissons. On chercherait en vain un diurétique plus puissant. II suffit de boire trois ou quatro verrées d'eau dans la matinée, pour que, une demi-heure après leur ingestion, la diurèse se produise abondamment et continue souvent pendant une partie de [ajournée. Quand le bain accompagne la boisson, le flux d'urine est quelquefois si répété et si considérable, que certains malades s'en trouvent fatigués: « Qu'avez- vous dans vos sources, me demandait dernièrement le rabbin X., de B... ? Jo n'ai bu que deux verres d'eau, je sors du bain, où je suis resté trois quarts d'heure : j'ai uriné au moins quinze fois ! »
Le bain seul, sans boisson, est diurétique. Mais cette diurèse ne se déclare pas chez tous les sujets avec la même fréquence et avec la même facilité, à toutes les époques do la mémo saison. Les reins des individus qui transpirent abondamment au moindre exercice se montreront, avec les températures élevéos
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; juillet et d'août, peu sensibles h l'action excitante do l'eau minérale ; alors le mouvement llusionnaire aura une tendance invincible, pour ainsi dire, à se porter vers l'émonctoire cutané.
Les urines des malades qui se baigne ni. à la llount- ■aoute ou qui boivent à la buvette de cet établisrenient, deviennent ordinairement limpides à partir nd ou du troisième jour du traitement, (Juand la diurèse est franchement établie, l'eau est évacuée aussi claire qu'à sa sortie du robinet de la buvette. i comprend facilement le parti que l'on peut tirer e celte propriété diurétique de nos eaux dans le traînent des affections calculeuses.
L'eau de la Hount-Caoule a une action des plus Hiissanles, non-seulement sur les reins, mais encore sur tout le système abdominal. Le foie, l'utérus, les vaisseaux hémorroïdaux, n'échappent pas à cette action spéciale. L'observation clinique l'a depuis longtemps démontré. « Son action puissante sur les organes du bas-ventre, dit M. Taillade (Des EAUX île Capeern, page 27), leur imprime un cachet do spécialité quelle ne partage pas avec d'autres, an moins dans ce pays, et qui eu fait un modificateur a. ., tel que, selon nous, la matière médicale n'en possède pas d'aussi précieux dans une foule d'affections chroniques. Au reste, cette action est quelque-fois si wsitivo, que le docteur Tayl'or nous a conservé
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l'observation d'un médecin de ses amis, atteint de congestions cérébrales, qui, pour lui donner de l'action de l'eau de Capvem sur lus organes, lui disait que, sous son influence, il lui semblait que le sang se portait vers les parties inférieures, on loi donnant un sentiment de plénitude, de tension dans la légion inférieure de l'abdomen et dans celle des reins.
» Il se passe à Capvern, dans ce moment (juillet 1845), quelque chose do semblable: Une dame de Paris a éprouvé après le douzième bain, et daus la nuit du 6 au 7, des pesanteurs de lombes, des douleurs de reins, et un battement du rectum tellement forts, qu'elle a été obligée de se tenir deux heures hors du lit ; ù cela s'ajoutait la sensation d'un poids agissant et poussant vers la partie inférieure du bassin, comme l'éprouvent les femmes i d'enfant. »
Nous fumes nous-mème témoin d'un fait a pendant la dernière campagne thermale; le voici: M 1 "" X., d'Agen (Lot-et-Garonne), vient tous les uns h. Capvern prendre des bains au Bouridè. Cette dame, qui a une quarantaine d'années et qui a tient à la meilleure société, est d'une impression Habilité nerveuse cxlraordinaire. D'une constitution pléthorique, elle a, de temps en temps, ses urines chargées de sédiments uriques. Elle a toujours
EFFETS PHYSIOLOGIQUES, 'douté faction excitante de l'eau de la ffouni-Caoule. issi n'a-t-elle jamais dépassé la dose de deux verbes à la buvette, et ne s'est-elle jamais baignée dans t établissement. En présence du dépôt lithiqne qui Lait tous les matins au fond de son vase, elle se ieida cependant, d'après nos conseils, à prendra elquesbainsà la Hount-Caoule. Elle no put en rendre qu'un seul. A la suite de ce bain, qui dura e demi-heure au plus, M" 10 X, éprouva, pendant la irnée et durant la nuit, des douleurs lombaires s-violentes, une tension continuelle dans toute la ion hypogas trique, une pesanteur fort incommode périnée, symptômes qui persistèrent deux trois jours. Il est inutile d'ajouter qu'elle retourna ien vite à son cher Bouridc.
îelte excitation de l'eau de la Ilount-Caoute sur système abdominal est loin de se produire, avec e violence, chez tous les sujets ; elle s'exerce, au contraire, chez la plupart des individus, dans une limite, modérée. Mais on entrevoit de suite les inductions thérapeutiques qui en découlent, lorsqu'il s'agît du traitement dos maladies du loie, de l'affection hémorroïdale, et des états morbides divers qu'elle lient sous sa dépendance. « Que l'on songe, dit M. Taillade [loro eiia(o), aux nombreuses et étroites sympathies qui unissent les organes du bas-ventre avec les autres parties de la machine ; qu'on se
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représente le nombre de maladies où nus eaux peuvcnl être et sont réellement utiles, et qu'on nous disfl si le blâme d'en avoir trop multiplie l'usage pettl nous atteindre. Qu'on nous dise encore, si l'on doit éprouver quelque surprise de voir nos eaux, i nous les avons vues nous-méme, réussir dans la céphalalgie, l'ophtalmie, ou simple ou spécifique, dans la couperose, la stomatite, les engorgements muqueux du poumon, certains exanthèmes chroniques, certaines douleurs arthritiques; enfin, dans une infinité d'affections, qui, ayant leur cause dans quelqu'un des organes du bas-ventre, avaient néanmoins leur siégo ailleurs. « C'est celle spécialité d'action do l'eau de Capvern sur les organes contenus dar.s la cavité abdominale, qui a porté le docteur Farr à qualifier ses effets d'extraordinaires et (l'étonnants Après avoir parlé de son action mystérieuse, il ajoute : qu'aucun agent thérapeutique ne saurait remplir le même but; et qu'on peut hardiment assurer qu'elles sont sans rivales, comme remède sûr et efficace, dans une classe circonscrite, mais très-importante de maladies (1).
(I) For certain it U, that no other thevapeutic agent, wfth wicli wa are as jet aaruainied, ivill accomplish the &!ium<: end-, and tliey mny fairly lie snid ta stand wiihout a rival, as a sale, ami e-lïicïent remedy, ni a circmnscribod, bulvery iinporluni eluv; or discases. Cap. wal. page 3.
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C'est en vertu de cette excitation spéciale sur tout système abdoniiual, que l'eau do la Hounl-Caoute . montre si puissante dans les maladies des organes génilo-urinaires des deux sexes. Les hypersécrétions chroniques des muqueuses vésicale, urécrale, utérine et vaginale, augmentent d'abord sous l'influence de cette eau ; elles sont ramenées à l'étal aigu dans les premiers jours du traitement hydrominéral, puis la transformation s'opère. L'irritation thérapeutique, qui s'est substituée à la modalité pathologique primitive, s'efface à son tour; les sécrétions morbides des muqueuses disparaissent, et les organes qui en étaient le siège reprennent la tonicité hygide qu'ils avaient perdue. C'est ainsi que les choses se passent, lorsque, dans une ophthalmie catanhale chronique, l'œil recouvre son aptitude fonctionnelle, sous l'influence de la modification produite sur les tissus malades par l'irritalion curalive d'un sel de cuivre.
L'excitation produite par l'eau de la Hount-Caouk sur l'utérus, hâte l'écoulement du flux menstruel; elle le rend plus abondant et en détermine l'apparition chez les femmes qui ont des suppressions, et : les jeunes fdles affectées de dysménorrhée, aménorrhée, alors surtout que l'altération de la metion périodique est liée à un état asthénique msécutif à des troubles do la digestion.
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Comment cette eau minérale réussit-elle aussi, soit dans le traitement de ces métrorrhagies passives qui ont lieu fréquemment chez certaines femmes lymphatiques, à l'époque quelquefois si orageuse de la ménopause, ou chez celles qui sont atteintes de chlorose inénonhagique, soit dans le traitement de ces longues exhalations sanguines auxquelles sont exposés certains hêmorroid aires débilités, par l'âge, ou par toute autre cause? On ne peut guère s'expliquer son action salutaire, dans ces cas, que par l tonicité qu'elle imprime à tout le système par les modifications locales qu'elle produit. Ou serait porté d'abord à croire que l'usage de cette eau, dans ces circonstances, devrait toujours jouer le rôle du catcar addere currenti, dout parle le poète latin. Eh bien, l'observation clinique démontre qu'il en est souvent autrement, pourvu, bien entendu, que la médication soit maniée avec la plus grande circonspection, et quo ces écoulements sanguins ne soient pas h symptôme d'une dégénérescence des tissus plus ou moins avancée. Grâce à l'action reconstituante générale de notre eau, ces flux excessifs, tres-affaiblissanls, se modèrent, se suppriment, et les malades se refont parfois très-promptemeut; mais si, au contraire, on voit les accidents hèmorrhagiques augmenter considérablement, il convient de ne pas insister sur la médication. Voici deus
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observations à propos de cette propriété de l'eau do i Hount-Caoute :
Premiers Observation. — M"" G..., de Tarbes, âgée de 45 ans, et d'une constitution molle, où existe la prédominance des fluides blancs, est originaire de la Lorraine. Le changement de climat l'a beaucoup éprouvée. Depuis un an qu'elle habite le midi, elle a eu une Hèvre muqueuse, à la suite de laquelle la menstruation a perdu sa régularité ; elle ne se produit plus qu'à des époques indéterminées, et alors ce sont des métrorrhagies qui durent quinze et môme vingt jours, et qui la jettent dans une faiblesse extrême, "tapuis sa maladie, ses .digestions sont restées lentes et rès -la bu rieuses.
M me G... arriva à Capvern le 25 juin 1870; elle vint, sur l'avis de son médecin, soigner sa dyspepsie près de notre
mrce. L'examen au spéculum nous permit de cont^tater rie lésion n'existait du coté de l'utérus, dont le co! était seulement pale et mou. Nous la soumîmes à l'usage de l'eau de la Jlouni-Caoute, en boisson, en bains et en douches générales tempérées. Les accidents dyspeptiques s'amendèrent rapidement sous l'influence de ce traitement, <t II 1 "" G.,, ne tarda pas à éprouver une réhabilitation sanitaire générale. Apres vingt jours de traitement, elle se disposait à partir, lorsque nous lui conseillâmes de prolonger son séjour à Gapvero jusqu'à l'époque présumée de l'apparition du fins cataménial; ce qui eut lieu. M™* G,., redoutait beaucoup le moment de ses règles; car, à la dernière époque, l'écoulement avait pris le caractère d'une métrorrbagie fort inquiétante, qui avaitexigé l'intervention aative d'un homme de l'art. Les menstrues reparurent, i elles ne dépassèrent pas la limite d'une évacuation périodique ordinaire. Nous avons revu, depuis lors, • G...: elle continue à jouir du bien-être que lui ont
redonné les eaux de Capvern. Sa menstruation esl gulière, mais les pertes de sang ne se sont pas reproduites.
Dluxièmf OrisEHYATriï.N. — M. X..., avocat, des iia-n 1 ■■ Pyrénées, vint à Capvern à la En de septembre 1870; il eet âgé de trente ans; i! est p.lle, amaigri, et il offre lot attributs du tempérament lymphatique. I! est dopai.- cinq ou six ans sujet à un écoulement sanguin hémorroïda!, qui, depuis un an, s'est montré avec une plus grande abondance tous les mois, et avec une durée d'une douzaine de jours chaque fois : ce qui a altéré considérablement les forces du malade. M. X... est, en outre, en prnie aune dyspepsie très-prononcée. Nous lui proscrivons de boire quatre verrées d'eau dans la journée à la buvette de la llount-Caoute, et de se baigner au grand établi ssenn'nt. Cette médication réveille promptement l'appétit, et tous les phênomi''iii''s djsipeptiijuf* oaI<>ii( rapiilemi'iit. Au quatrième jour du traitement, iea hémorroïdes Huaient, mais l'écoulement était modéré; le malade rendait une cuillerée à soupe de sang, au plus, en allant à la garde-robe. Ce flux hémoiTOïdal ne dura que trois jours. Vers la fin du traitement, M. X... avait repris ses couleurs. Ses forces, la gaieté et l'entrain de la jeunesse étaient revenus. M, X... se livrait sans fatigue à la promenade, et ne se privait pas même de quelques excursions de touriste. Homme du monde, spirituel, possédant tous ces arts d'agrément qui font le charme do la famille et do la société, il disrayait, il égayait chaque jour lo cercle choisi, réuni dans l'hôtel qu'il habitait. Bref, lorsqu'il nous quitta la métamorphose était
Nous pourrions multiplier ces observations et citer notamment M. d'A..., blanc vieillard d'une soixantaine d'années, d'un tempérament bilioso-sauguin,
niq
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u à Capvern le 1" octobre 1870, des environs do
isance (Gers). M. d'A était en proie à une
ndante hématurie, liée à un état hémorroïdaiie col de la vessie. Ce malade, après quelques jours de traitement, vit le pissement de sang se supprimer complètement et put faire, sans le provoquer de nouveau, des courses a pied de trois kilomètres ; ce qui ne lui était pas permis avant, depuis une année. Mais nous n'insisterons pas davantage sur ce sujet intéressant, pour ne pas fatiguer lo lecteur par des répétitions.
En résumé, c'est dans l'excitation générale et lo- .e que réside la force médieatrîee de l'eau minérale la Hount-Caoute. Cette eau est stimulante, toque, diurétique et légèrement laxative; elle a une spécialité d'action sur les organes renfermés dans l'abdomen; elle provoque des crises par les urines, par les selles, par des flux de sang hémorroïdal et parfois par des éruptions cutanées. En outre, le fer qu'elle renferme, à l'état de divisiou extrême, contribue à la reconstitution des globules.
Cette eau minérale convient aux individus d'un tempérament lymphatique, lymphatieo-nervcux, liîliin\: aux sujets pléthoriques, exposés aux congosliijns, aux stases veineuses, principalement dans 'abdomen. Mais, dans ce cas, pour éviter des accits, son mode d'emploi doit être sagement réglé
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par l'homme de l'art. Les enfants, en général, les vieillards, les femmes en retirent d'excellents effets. L'eau de la Hount-Caoute est le plus puissant médicament que nous connaissions pour guérir les affections graveleuses du foie et des reins, les écoulements leuehorréiques, les catarrhes de la vessie et de l'urètre, etc., etc. Elle est encore le moins cli>?ret le plus efficace êlixir à l'usage des goutteux.
Les sujets très -nerveux, d'une constitution sèche, ne supportent pas facilement l'eau de la Houul- Gaoute, à moins que l'état nerveux soit sous la dépendance de l'asthénie. L'usage de cette eau doit être formellement interdit aux malades travaillés par une hypertrophie active du cœur, parla tuberculisation pulmonaire, et a ceux qui sont en proie à quelque dégénérescence organique.
On no doit jamais perdre de vue, lorsqu'on fait usage d'une eau minérale aussi active que celle qui nous occupe, qu'on doit en surveiller attentivement les effets. C'est une arme qu'il convient de manier avec prudence et même avec habileté, si on ne veut pas s'exposer à faire fausse roule. L'excitation qu'elle produit doit être toujours contenue dans une salutaire limite. C'est au médecin seul qu'appartient la direction de la médication hydrominérale. Alors les baigneurs, guidés par les conseils de l'expérience, retireront, sans mécompte, de ce traitement dont les
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effets physiologiques et thérapeutiques varient avec la dose, la thermalité, lo mode d'emploi de l'eau minérale, toutes les réhabilitations sanitaires qu'ils en attendent, et ils ne s'exposeront pas à voir leur maladie s'aggraver, ou bien à ne recueillir aucun bénéfice de leur cure thermale ; ce qui arrive trop souvent, lorsque le caprice, la routine ou l'empirisme lit de règle à la médication hydrominérale.
Nous croyons devoir insister ici sur un conseil fort utile aux malades qui se soignent à Capvern.
L'eau de Honnt-Caonle, comme nous venons de le ire, exerce une action remarquable sur la sécrétion -énale qu'elle augmente. C'est certainement le meilleur et le plus inoffensif des diurétiques, à la conlition pourtant qu'il n'existe pas de l'irritation dans l'appareil rénal du malade qui en fait usage. Il importe encore, pour que ses propriétés se manifestent, que la température extérieure ne soit pas trop élevée.
Tout malade qui arrive à Capvern, s'il éprouve de la gêne dans l'excrétion des urines, s'empresse de et de boire généreusement. C'est à force de d'eau minérale qu'on espère rétablir une fonction qui s'accomplit mal. Or, c'est là une pratique des plus funestes pour le malade dont l'urètre n' est pas coin ptr'i.<:m ait libre, soit qu'il existe un rétrécissement du canal, soit qu'un obstacle se trouve au
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col de la vessie, par suite d'un engorgement prostatique, ou du développement anormal de la valvule de Mercier. Une rétention d'urine est au bout de cette imprudence fort commune ; ce qui désespère le malade, qui ne peut pas comprendre pourquoi il n'urine plus, bien qu'il ait fait preuve d'une grande ferveur près de notro buvette. Mais ce n'est pas tout de boire beaucoup d'eau minérale, il faut encore qu'elle puisse être facilement rejetée au dehors. Donc, tout malado atteint do coarctations urétrales, ou de maladie de la prostate, tout individu affecté de catarrhe de la vessie, chez qui sous l'influence de la moindre excitation les phénomènes dysuriques se reproduisent avec intensité, ne doivent user, surtout au début du traitement, que de très-petites doses d'eau minérale. Il est inutile d'ajouter que le traitement de ces malades doit être surveillé el bieu dirigé par le médecin. Nous ne permettons même, ditns notre pratique, aux malados qui ont des rétrécissements d'urètre d'aller boire à la buvette, que lorsque par la dilatation nous avons donné au canal un calibre suffisant pour que les urines puissent s'écouler facilemeut.
Quand le malade est dilaté, de façon à permettre à une bougie n" 12 de passer librement, 1 eau minérale arrive foit à propos et est un puissant adjuvant des moyens mécaniques. Si l'on agit autrement, la mu-
LFFE'IS PHYSIOLOGIQUES, queuse uré traie se gonfle sous l'influence de l'excitation produite par les eaux, la difficulté de la miction augmente, at la quantité d'urine sécrétée par les reins étant plus considérable, la vessie trèsdistendue lutte vainement contre les obstacles, pour évacuer le produit excrémentiel : elle se trouve quasiparalysée temporairement et la rétention d'urine se produit.
L'eau de la Ilount-Caoute est administrée en boisson, en bains et douches. La boisson est la base du traitement thermal. Près de la source , la dose quotidienne est de cinq à six verrées qu'on boit . demi-heure en demi-heure daus la matinée, en ayant le soin de promener l'eau. Au reste, cette dose peut varier selon la nature de la maladie, et d'après l'avis du médecin. La plupart des baigneurs se retrouvent encore à la buvette à quatre heures du soir. L'expérience nous a démontré que l'eau minérale, prise le matin, ae laisse digérer plus facilement eL agit beaucoup mieux.
Loin de la source, on boit l'eau de Capvern le malin à jeun par verrées, chaque demi-heure; on commence par une dose modérée (un à deux verres), et progressivement on arrive à en absorber cinq à six verrées, ou bien on la boit aux repas, mélangée avec 1 qu'elle n'altère pas. Ceux dont l'estomac digère
licitement l'eau froide, peuvent préalablement
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ramener au bain-marie l'eau de Capvewi à sa température normale; qui est de 24° centigrades. Sa parfaite conservation en bouteilles permet aux malades do faire h domicile les cures prescrites par lo
médecin,
2" Source du BOURIDÉ
a Certaines eaux, dît le docteur C. James (Guide mi.r caiu- minérales, page 12), loin d'être excitantes, calment d'emblée, à tel point que la guérison ne sera possible que si, pendant toute la durêo de la cure, il y à absence absolue do réaction. II en est même que vous verrez amoindrir la force vitale, rendre le pouls plus lent, la peau moins chaude, les sécrétions moins actives, déprimer, en un mot, le jeu des rouages de l'organisme : ce sont des eaux hyposthénisantes. »
Les eaux du Bouridé rentrent dans la catégorie de ces eaux hyposLhénisantes. Ce sont principalement des bains que l'on va prendre au Bouridé ; on éprouve dans ces bains un bien-être indéfinissable, une sonsation do fraîcheur qui délasse. Après une immersion d'un quart d'heure, le pouls baisse de dix ou douze pulsations. On a répété cette expérience un grand nombre de fois. Pendant le bain, on sent les nerfs se détendre, et l'on éprouve de la tendance
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au sommeil. On sort do là, comme d'un bain d'huile. ' T.a peau est douce et lisse au toucher comme du velours; Ioê articulations plus souples jouent mieux; ou respire plus à l'aise, et le corps plus agile se meut plus facilement. Nous avons observé sur nousmëme que l'effet diurétique du bain du Bottridé est peu considérable comparativement à celui du bain do la HowU-Caoute. Les eaux du Bouridé no provoquent pas l'apparition vers la peau de ces éruptions hupétiques légères, que nous savons être le résultat de l'absorption de l'eau excitante du grand établissement. Nous avons vu des chlorotiques, des sujets aslhéniques imprudemment dirigés vers le Bouridé, accuser, après deux ou trois bains, une faiblesse, une lassitude extrême, et cela se conçoit facilement. Ainsi, les eaux du Bouridé ont des propriétés diamétralement opposées à celles de la HounlrCaoute. Les uns calment, les autres excitent. Admirable prévoyance de la nature qui a placé, au fond de deux gorges voisines, l'excitation à. côté de la sëdalion, pour qu'elles se prêtent un mutuel secours -dans le traitement de nos maladies I On entrevoit de suite tout le bien que l'homme de l'art peut retirer de pareilles ressources, séparément ou alternativement mises en juu, selon les indications, et réunies, pour
nsi dire, suus sa main, dans une même localité.
oilà des faveurs do la nature qui font de Capvem
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une station thermale tout à fait privilégiée, unique
dans les Pyrénées.
On sait que, dans tous les établissements d'eaux minérale B stimulantes, il arrive souvent que le malade, surexcité outre mesure par la médication thermale, est condamné a la suspendre quelquefois pendant plusieurs jours, et a prolonger d'autant son séjour à la station, loin de la famille et, des affaires. A Capvern il n'en est pas ainsi. La Haunt-Caoult a, comme on l'a dit, pour correctif naturel le Bouridé. Lorsqu'un sujet traité dans le premier établissement se trouve trop excité par les eaux, il va prendre deux ou trois bains tempérés au Bouridé, et aussitôt . la calme revient, et le malade peut reprendre son traitement ordinaire.
« Il arrive souveut, a dit Taillade, il arrive souvent à certains médecins de conseiller les eaux du Bouridé après avoir fait oser de celles du grand établissement. Cette pratique nous parait irréfléchie et nullement justifiable. Eu effet, les malades ont besoin de l'une ou de l'autre de ces sources ; et comme elles ce peuvent pas se suppléer mutuellement, il est absurde de conseiller l'une comme succédanée de l'autre. Il est un cas cependant où l'on peut faire user des deux sources en mthne temps : c'est celui où la cause iin mal étant curable par les eaux du Capvern, on peut eu diminuer les effets parcelles du Bouridé. —
IJJJJJ
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C'est ainsi, pour ne choisir qu'un exemple entre ■ in-ionis autres, que quand les congestions hémorhoïdales produisent les accidents nerveux, on. fait (Dire au grand établissement et se baigner au Douridc 1 grand avantage des malades. »
: docteur Taillade a très-bien résumé les ditfénls états morbides qui sont tributaires des eaux du ouride, dans tes lignes suivantes que nous devons transcrire ici intégralement :
■ Les eaux du Bouridé, dit-il, sont généralement sgardées aujourd'hui comme un moyen jirécieux s le traitement des névroses chroniques essenes, soit des organes de la vie de relation, soit s celle delà vie générale, ou de nutrition; Maniement dans ces deux cas le choix des moyens pharmaceutiques concomitants devrait être différent. » Si l'on consulte l'analogie entre les maladies où i eaux du Bouridé sont journellement utiles et a de m4me nature où ces eaux n'ont pas encore è employées, on peut dire, je crois, que ces eataj viennent: I" dans la mobilité nerveuse exees- , dans les vapeurs, dans les spasmes essentiel», î un mot, dont le foyer où t'aura se trouve dans t système reproducteur, comme l'hystérie et ses ■cideuts protéi formes, hoquets qui ni précèdent L'attaque, aphonie hystérique, etc.; 2° dans ceux tout l'auffl est ihoracique, palpitations de neur, toux
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couvulsive, asrhnio nerveux, etc,; > dans les névroses essentielles dont l'fflwra partdel'épigastre, nausées, vomissements nerveux, cardialgies, digestions laborieures, éructations inodores, balonnement de l'estomac par les gai, etc.
Mais si les eaux du Douridé sont utiles dans les névroses de la vie générale, elles ne le sont pas moins dans celles des organes de la vie de relation (Seulement, dansces deux ordres de lésions, il conviendrait de choisir ses moyens concomitants d'après les vues indiquées plus haut). Ainsi conviennent-elles dans la danse de Saint-Guy dont nous possédons deux observations très-intéressantes, auxquelles il faut en joindre une troisième, qui nous a été communiquée par notre estimable confrère le docteur Peyramade, de Homcres; dans la paralysie sthénique, et non pas, comme certains routiniers les ordonnent, dans tous les cas de cette maladie; dans le tic douloureux, maladie dont a été récemment guéri M. Darré, instituteur à Mauvezin; dans les névralgies articulaires et antres, dans le rhumatisme qui participe principalement du caractère nerveux, toutes maladies dont il existe une infinité de cures opérées, de temps immémorial, par ces eaux; enfin, dans toutes les maladies dont le fond consiste dans une exaltation vicieuse de la sensibilité et de la conlractilité; d'où il résulte que ces eaux sont antispasmodiques, calmantes, se-
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datives; en un mot, qu'elles sont déprimantes de la :e vitale ou asthénisantcs. Donc, en les prescrivant, dut Taillade, il faut s'assurer que le mal n'est s lié à la faiblesse; car, dans ce cas, les eaux du idé, en ajoutant à la cause, seraient certainenuisibles (Taillade, Eaux de Capvern, broch., , 30,31).
Nous n'avons rien à ajouter au résumé succinct de ce judicieux observateur et aux sages conseils dont i fait suivre. C'est aux praticiens maintenant do l observer, avant de prescrire le Bouridë ou la Ïomt-Caoulc à leurs malades; car une erreur de' diagnostic, une direction vicieuse pourrait avoir do nestes conséquences. Quant aux baigneurs assez nprêve-yants pour diriger eux-mêmes leur traitement ou pour le laisser diriger par le premier camaî venu, ils nous font l'effet de grands enfants jouant inconsidérément avec des armes qui peuvent les blesser au moment où ils y songent le moins.
La buvette du Bouridë
L'eau du Bouridë est non-seulement administrée K malades en bains et sous forme de douches, mais
ncore en boisson dans quelques cas que nous devons
gnaler.
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Certains malades digèrent Lien l'eau de Homn- Caoute pendant les premiers jours du traitement thermal, puis ils la supportent moins facilement et la prennent en dégoût. S'ils veulent insister malgré leur répugnance instinctive, elle produit chez eux mu 1 telle excitation générale, qu'ils sont condamnés à en suspendre l'usage immédiatement. Nous avons remarqua que cela se produisait surtout quand l'effet laxatif de l'eau minérale restait nul; alors il convient d'être Fort circonspect dans son emploi, surtout si le sujet présente les attributs du tempérament sanguin. Tout malade affecté d'une constipation qui résiste à l'action de l'eau de Hoiint-Caoute, et qui se reproduit avec ténacité, après avoir ajouté quelques grammes de magnésie à la boisson du malin et malgré l'usage do la douche ascendante, doit renoncer à cette eau minérale, s'il ne veut s'exposer aux conséquences d'une irritation considérable de tout le système et quelquefois moine à des accidents graves.
Eh! bien, l'observation clinique nous a appris que, dans ces cas, le Bonridé réserve aux malades une précieuse ressource. Nous avons souvent vu alors la buvette du Bouridé remplacer avantageusement celle de Hount-Caoute. On boit peu encore au Bowridè; il y a quelques années, on n'y buvait pas du tout, lians un avenir prochain, cette buvette, dont, un des premiers, nous avons montré le chemin aux malades,
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ï certainement très-fréquentée, car l'eau du Souridé en boisson est destinée à rendre des services Sels. Voici du reste quelques observations qui nous ideront h préciser les indications :
Première Observation. — Dyspepsie; insuccès de l'eau minérale de Ilount-fiaoute; guérkon au Bouridé.
Le nommé fi... (Dominique), de Fontrailles, canton de Trie (Hautes-Pyrénées), fut envoyé à fiapvern au mois t 1873. Ce malade, d'une bonne constitution, d'un mpérament sanguin, est en proie, depuis le mois de rs, à une dyspepsie dont il n'est pas aisé de déterminer >. C... perdit insensiblement l'appétit et sentit ses ii^siions devenir longues et pénibles. Il éprouvait de l'aorturae à la bouche, des tiraillements à l'estomac et ane msatîon do brûlure au creux épigastrique. Le ventre était ;èrement ballonné, et les selles étaient rares et difficiles. n lui administra des purgaiions répétées, qui, loin de icre la constipation et d'améliorer son état, ne produisît qu'une aggravation des symptômes. C'est en vain |it'il lit usage, d'après le conseil de son médecin, du charbon o Belloc, des préparations de rhubarbe, du bî-carbonate c soude, etc., etc.; rien ne le soulagea.
Etat actuel. Les douleurs au creux de l'estomac sont tou- )s; l'anorexie est complète; la langui. 1 est couverte ii enduit bilieux; la constipation et le ballonnement du e persistent. C... se plaint d'une sensation de barre de , qui partant de l'estomac remonte jusqu'au gosier ; il une douleur intercostale du côté gauche qui , à s moments, le laliyue beaucoup.
s malade était arrivé depuis huit, jours à fiapvern, lors- 1 si» présenta a notre cunsulialion. Le traitenu-m, qu'il ait prescrit lui-même consistait à boire, dans la journée,
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trois ou quatre verrées d'eau minérale à la Mou;,'-et à prendre un bain quotidien au Urand Etablissement. Ses 89Kfttanc86, loin Je s'adoucir, étaient devenues plus vivi.v . et l'état des fonctions digestives était devenu pire. Ga fat alors qu'il su décida à venir prendre notre avis.
Phescbiption : Renoncer immi'dialcnienl à l'usage, tir l'e-:" de llount-ilaoute, que le malade digère de jour enjourjilus iiifltdleiiteiit;elqui, selon lui, aut/uunle m coml ipadon. Boire trois à quatre rerrècs d'eau ch-ique matin, de demi-heure en dnni-lietir-; à la buvette du Bouridé — bain tempéré de trnisqiartt d'heure au Bouridé; douche froide en plu» i d'abord, puis diriger la /touche à jet brisé de. Flcury sur ta région 'de l'estomac; durée de ces douches, dtus à Irofl minutes.
Dominique C... est soumis à ce traitement pendant quatre jours, au bout desquels il éprouve une grande amélioration; les douleurs ont disparu complètement; la constipation a été remplacée par des selles régulières et légèrement diarrbèïques. Cette amélioration persiste jusqu'au jour où le malade s'éloigne de lu station thermale.
Réflexions. — Cette observation iious semble remarquab'e. En effet, voilà un malade, d'an tempérament sanguin, irritable, dont la dyspepsie, datant de chu] mois, s'était aggravée sous l'influence du traitement bydrominéral trop excitant de Hount-Caoute. L'usage de l'eau dn Bouridé en boisson et en bains a calmé rapidement tous les phênomcneB d'excitation et a triomphé de l'affection elle-même, en provoquant une dérivation salutaire, critique, vers la portion inférieure du tube intestinal.
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Deuxième Observation. — Douleurs enttralgiqucs chiv- ■ niques; impuissance du Iraitcuerd par l'eau minérale de Hount-Caoute; guêrùon rapide par l'eau du Bouridé.
M. D'A. .., officier de la Légion d'honneur, ûgé de 55 ans,
adressé, l'an dernier, par notre confrère distingué,
M. le docteur Fournier, de Paris. Ce malade, d'un tempé-
ment né vro s o -sanguin, d'une constitution robusLe, arriva
àCapvern le 24 août 1873.
Depuis plusieurs années, M. D'A... a des douleurs mo- 63, névralgiques, des intestins, douleurs contre lesquelles n a dirigé, sans succès, des médications variées. — M. D'A... n'a jamais perdu l'appétit, ses digeslions sont bonnes; mais n butte à une constipation opiniâtre dont rien n'u u encore triompher. Nous prescrivons à ce malade trois ù rrées d'eau de Hount-CaotUe et des bains tempérés u Bouridé. Jusqu'au 31 août, M. D'A... reste soumis à ce r\iiterrrent qu'il ubserve ponctuellement; mais aucun bon •ffet no se produit. La constipation persiste avec violence; e malade devient impatient, irritable. Il ne dort pas; il urine très-peu; nous constatons des symptômes évidents d'excitation produite par l'eau^minérale.
Nous Taisons suspendre immédiatement l'usage de l'eau minérale de Haafit-GaoMle, ot nous conseillons à M. D'A... l'eau du bouridé en boisson, à la dose de quatre à cinq verrées ebaque matin.
Trois jours après avoir été soumis à ce nouveau traitement, M. D'A... éprouve une grande amélioration : la constipation cède pour faire place à une légère diarrhée, l'appétit GBt plus vif; l'eau du Duuridé, loin de le fatiguer, passe, selon l'expression du malade, comme une lettre à la poste. Les douleurs entéralgiques sont nulles et les urines trèsclaires coulent abondamment.
M. D'A... quitte la station thermale dans un eicellent état, et plein de reconnaissance pour la source auprès do
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laquelle il avait entin retrouvé un bien-être qu'il t naissait plus depuis longtemps. ,
Réflexions. — Dans le cas que nous venousde rapporter, l'eau de ffoinil-Cnnutr n'a pas mieux réussi que dans le précédent. L'eau du liounde, au contraire, Lien digérée, a provoqué rapidement chez noire malade une de ces crises du cûtè de l'intestin et des reins, que noua voyons se produire si fréquemment chez la plupart de nos visiteurs, sous l'influence de l'eau de la Hount-Caoute. Ce n'est qu'à celte condition, nous l'avions écrit en commençant, que cette eau minérale réussit Lien. Dans les cas contraires, elle irrite, et il est prudent de s'abstenir.
Tuoisifcyi; Observation. — Dyspepsie psaspin'i' par l'tnufin de l'eau de Hount-Gaoute, et rapidement modifiée par cette <ht lluuridé.
M. t'alibà D..., cl a Tarn- ci-Garonne, arrive à Capvem le 10 juillet 1873, Ce malade n'est pas pour noua un inconnu, et nous avons eu occasion de parler de sa guéris ou ailleurs.
C'est la reconnaissance,' qui depuis quatre ans le ramène au fond dfl notre gorge. D'un tempérament excessivement nerveux, d'une constitution délicate, ce vénérable ecclésiastique a pris fnauiLude de venir tous les ans retremper ses forças près de nos sources. Trois ou quatre verrées d'eau minérale de llimnl-Caoïtte, prises le mutin, quelques bains du llouridc, constituent son traitement hydrominéral ; et jusqu'à l'année dernière, il n'avait eu qu'à s'en louer. En 1873, les choses se passèrent différemment. M. l'abbé D... nous arriva U'ès-épuisé, soit par les chaleurs tropicales que
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noua subîmes en juillet, Boit par les fatigues plus considérables que lui avait imposées l'exercice de son ministère. Tous les symptômes de son ancienne dyspepsie avaient reparu. Notre malade but pendant les premiers s du traitement deux à trois verres d'eau de Ilùunl- Cnouk et alla se baigner au liourUb:. Mais, à sa grande surprise, son estomac, pour la première fois, digéra mal IVau minérale, et les symptômes de sa dyspepsie, loin ds s'amender, s'aggravèrent à tel point que M. l'abbé D,.. avait |in» la îèsuluiiou de rentrer immédiatement chez lui. Nous lui conseillâmes de renoncer complètement à l'usage de l'eau de Hount-Caoute, et de se contenter de boire, le matin, deux verrées d'eau à la buvette du Bouridé : c'est ce qu'il lit.
Après trois jours de cette médication, l'amélioration se déclara franohement. — L'eau du Bouridé provoqua quel-
]ue- selles diarrhéiqnes, et calma l'excitation générale â e le malade était en proie; au cinquième jour, tous les îénomènes dyspeptiques avaient fait place à un appétit
scellent et à une bonne digestion. — M. l'abbé D... est
lêmorrhoidaire, et la fluxion critique s'opérait, tous les ans, ious l'influence du traitement thermal. En (873, malgré
a suppression de l'eau de Flovnt-Caoute, les hèmorrboides Huèrent avant le départ du malade, absolument comme les années précédentes.
Réflexions. — Bans le cas que nous venons de rapporter, l'eau de Hount-Caoute, qui avait toujours réussi, n'a pu ôtre tolérée par M. l'abbé D... Peut- ; l'excessive élévation de la température fut la ;ausc de l'intolérance de son estomac. Car nous nous •appelons qu'à cette époque, tant que durèrent ces jours d'une chaleur excessive, très-ê
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très-grand nombre Je malades vomirent l'eau minérale de Houni-Caoute : ce que nous n'avions jamais eu occasion d'observer encore. Quoi qu'il en soit, M. l'abbé D..., après avoir suspendu l'usage do lrati de Ilount-Caoute, vit sa névrose d'estomac se molli lier heureusement sous l'influence de l'eau du iïouridc, et en outre l'eau de cette source a exercé, dans ce cas particulier, une action spéciale sur les veines héutoirhoïdales, action que nous n'avions pas encore appris à lui reconnaître.
Nous pourrions transcrire ici plusieurs observations analogues à celles que nous venons d'exposer som-. mairement. Mais nous devons ajouter qu'à côté de ces faits intéressants nous pourrions en placer d'autres, beaucoup plus nombreux, où l'eau du Douridè en boisson, non-seulement n'a donné aucun résultat satisfaisant, mais encore n'a pu être facilement digérée. — Aussi, après avoir mis dans les plateaux île la balance, pour faire une bonne pesée, les insuccès à côté des succès, nous croyons être autorise à déduire de nos observations les corollaires suivants:
1" L'eau de la buvette du Bouridébst d'uuemanière générale bien moins digestible que l'eau do Jloiuit- Cnoute; on peut affirmer que si certains estomacs s'eu accommodent bien, cette eau pèse au plus grand nombre. Elle est moins diurétique que sa voisine, et
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tes propriétés laxalives des deux sources sont à peu près les mêmes.
2° L'eau de la buvette du Bouridé pourra réussir chez les sujets nerveux très-exci tables, qui sont eu même temps affectés d'une constipation qui, loin de céder à l'eau de Hount-Caoute, a augmenté malgré ou par l'usage de cette eau minérale. Ce n'est donc que dans des cas rares et exceptionnels que nous avons expérimenté l'eau du Bouridé, et uos observations sont là pour démontrer que dans ces cas elle a été pour nous une ressource thérapeutique précieuse que nous serons heureux de retrouver pour nos malades à l'occasion .
Dans les chapitres qui vont suivre, nous allons nous occuper des maladies dans le traitement dess les eaux minérales de Gapvern trouvent leur indication. Certes, nous n'avons rien à apprendre aux médecins sur la pathogëuie et la symptomatologie de ces diverses affections. Si nous en disons quelques mots, b. propos du traitement hydro-minéral e chacune d'elles, ce n'est que pour rappeler à nos confrères ce qu'ils ont appris, et aussi pour mieux préciser les états morbides qui réclament la médication thermale de Gapvern,
DYSPEPSIES (DIGESTIONS PÉNIBLES, LONGUES
Dans le sens étymologique, dyspepsie veut dire digestion difficile. Nous donnerons avec les auteurs le nom de dyspepsie à la névrose de l'estomac caractérisée par un trouble prolongé des fonctions digestives, trouble accompagné d'un embarras gastrique ou intestinal, dont le résultat est une insuffisance de la nutrition. Selon qu'elle a pour siège l'estomac ou l'intestin, la dyspepsie est stomacale ou intestinale; mais cette distinction n'a pas la moindre importance au point de vue du traitement qui reste le même; aussi nous ne nous y arrêterons pas.
La dyspepsie est essentielle, sans altération organique appréciable, ou bien symptomatique, et, dans ce cas, elle est un épiphénomène d'une foule d'états morbides divers. Tout le monde sait qu'elle escorte
rhu rap
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vent la chlorose, la goutte, l'herpétisme, les brouites chroniques, l'érésipèle phlogmoneux, la cougestion du foie, les affections des voies urinaires, le rhumatisme, etc.
est point ici le lieu de passer en revue toutes
causes qui peuvent engendrer la dyspepsie; car
causes sont excessivement nombreuses. Nous
rappellerons seulement que toutes les altérations du
suc gastrique, soit dans sa qualité, soit dans sa quan-
si que les violations des lois de l'hygiène,
nt des conditions favorables au développement
névrose: c'est ainsi que l'insuffisance, l'excès,
qualités, l'irrégularité de l'alimentation peuvent
le point de départ de la dyspepsie; les émo-
: morales vives, surtout les chagrins profonds
habituels, les travaux excessifs de l'intelligence,
vie sédentaire, l'abus des alcooliques, du thé, du
fé, l'usage immodéré du tabac à fumer, et des,
choses de Vénus, sont de fréquentes et puissantes
mses de dyspepsie. On a vu dus dyspepsies re-
suecédei' à des pertes considérables de sang,
si qu'à la sécrétion exagérée des mamelles rinv.
Laines nourrices. Qui n'a observé des dyspepsies
suite des Sèvres graves, ou sous la dépendance
diaihùivs goutteuse, rhumatismale ou herpétique?
habituellement le malade affecté de dyspepsie
.serve l'appétit ; seulement cet appétit est bizarre,
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capricieux; des aliments en petite quantité Buffieent pour le contenter; la satiété arrive rapidement. L'ingestion des substances alimentaires détermine de l'anxiété, de la pesanteur à îépigastre, qui se gonfle ; la digestion est longue, laborieuse ; les sujets ont des lj;iillemcnts, des éructations acides, rances, aigres. Cette sensation de plénitude à l'estomac persiste pendant quatre, cinq et six heures, et quelquefois plus longtemps. L'abdomen est méléorisé et la percussion lui fait rendre un son lympauique; ce inôtéorisjne est d'autant plus prononcé, que le BÎége de la dyspepsie se trouve dans l'intestin. Dans une certaine forme do cette névrose (dyspepsie jlaUu- Ictite), les malades rendent par l'anus une grande quantité de gaz. Il existe, dans la plupart des cas, une constipation opiniâtre, à laquelle succèdent de temps en temps des selles diarrhéiques dans lesquelles on retrouve des matières incomplètement digérées et qui sont précédées do coliques obtuses ; la langue, ordinairement nette, devient quelquefois saburrale ; la bouche est sèche et la salive visqueuse, le goût n'est pas altéré comme dans l'embarras gastrique; le vomissement est rare dans la dyspepsie, et, quand ii existe, il coïncide avec une douleur gastralgique à la région épigastrique, duo probablement à la présence dans l'estomac d'acides en excès. Tels sont, en abrégé, les symptômes qu'on ren-
dys
à la D
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nlrc dans la dyspepsie du coté du tubegastro-in-
istinal. Outre ces phénomènes, les malades se
.gnent de céphalalgie, de malaise général, de
blesse cl de douleurs dans les membres, surtout
les articulations. Le moindre exercice les
ligue et provoque des sueurs partielles. Ces sujets
t des frissons, le sommeil agité, peu réparateur,
sont enclins a la tristesse et se laissent dominer par
les plus sombres préoccupations ; il n'est pas rare de
les voir tomber en syncope, et de les entendre se
plaindre de battements irréguliers du côté de l'épi-
ou de palpitations à larégionprécordiale. Les
tyspeptiques ont encore une petite toux sèche, et tains d'entre eux ressentent des points douloureux la base du thorax (Névralgie intercostale).
Quand ces symptômes ont persisté pendant longtemps, les malades sont réduits à un épuisement :omplet; le sang s'appauvrit sous l'influence de l'al- .tion habituelle des fonctions digestives, et l'anéaire, la cachexie même se trouvent au lout de cetLe insuffisance dans la nutrition.
Tous les praticiens savent combien certaines dyspepsies, dans leurs formes et leur intensité iablea, altèrent la sanlé générale et résistentà clion des agents pharmaceutiques, surtoutdans les où l'on respire un air impur et méphitique ; ils vent aussi les heureuses modifications de cette
CAPYBRH. — SES EAUX MINÉRALES, névrose, quand elle est simple, modifications que l'on obtient rapidement par le changement d'air ni par l'action des eaux minérales. L'homme ne vit pas seulement de pain : il vit d'air, et tous les jours on voit des malades, que le trouble prolongé des fonctions digeslives a jetés dans l'affaiblissement et l'anémie, se remettre rapidement aussitôt qu'ils respirent l'air pur et fortement oxygéné de nos montagnes, sans cesse renouvelé parles courants atmosphériques, tt chargé des seuteurs vivifiantes des plantes et des sapins .
Combien de sujets dyspeptiques, soumis pendant des mois entiers à des traitements divers sans le' moindre résultat, retrouvent rapidement leurs bonnes digestions et leurs forces, quand ils s'éloignent du milieu où ils ont contracté leur affection pour venir prendre des bains dans le voisinage de nos monts ! On s'y refait vite la santé du corps et de l'esprit.
L'air libre et pur des montagnes suffit seul pour guérir leB dyspepsies légères, la plupart de celles qui sont deterniméts par une manière de vivre peu conforme aux lois de l'hygiène. On conçoit que ces dyspepsies soient favorablement modifiées par ces bains d'air si tonique pris chaque jour par des malades arrachés à leurs préoccupations habituelles, sur la crête de nos montagnes, dans nos fraîches vallées où courent dos eaux si limpides, ou face de cette
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nature qui déploie partout ses merveilleuses ichesses et qui répand à profusion, sous les pas du îristeen extase, la verdure, les eaux et les fleura. Lorsque la dyspepsie de longue durée a entraide s elle une asthénie des organes digestifs, et que isuflïsance de la nutrition a eu pour conséquence 'appauvrissement du sang et l'épuisement des niaides; lorsqu'encore la dyspepsie est sous la dèpen- .nce de la chlorose, de l'anémie- ou d'un état tatuésiquo, l'air pur des montagnes seul ne saurait ■oduire la guérisou. Il faut alors que les eaux minérales lui prêtent leur concours si puissant, et la ïture de la dyspepsie devra en régler le choix.
les dyspepsies, l'eau minérale de Capvein it administrée en boisson, en bains et en douches, dont la température doit varier selon les cas. Ou connaît l'étroite sympathie qui existe entre l'estomac et la peau. Aussi l'excitation générale produite par les douches sur le légument externe favorise singulièrement le rétablissement des fonctions digestives. Voki quelques observations de dyspepsie que nous ;hoisissons parmi les nombreux cas qui se sont :ésenti's à nous pendant plusieurs années de pra- 3 thermale:
ation I. — Dyspepsie simple.
Maxanilrine T,,., do tturg (Haul.Hft-Pyrénéea), &gti
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ans, est d'un tempérament lymphatique et d'une bonne constitution . A son arrivée à Gapvorn, qui a lieu le 15 mai 187Ï, sun état peut être résumé dans les symptômes suivants : l'appétit er-t nul, la langue est chargée, la bouche amere et piteuse. Après les repas, Aie Sandrine accuse de la pesanteur à l'épigastre, ses digestions sont longues. Il existe une constipation habituelle; la malade éprouve de l'essoufflement, surtout en montant les eûtes; sa menstruation est régulière, mais elle est très-peu abondante. Ce trouble de la digestion date d'un an. On lui a administré des purgatifs, des amers, et du 1er, sans que son affection ail ('té modifiée.
Nous lui proscrivons l'eau de flount-Caoute a la dose de truis verrêos en commençant (deux verréos le matin à jeun à demi-heure d'intervalle, et uno verras à quatre heures du soir), ot des bains tiède a nu Grand établissement.
Alexandrins T... est soumise durant quinze jours à ca traitement thermal; la dose de la boisson est progressivement élevée jusqu'à cinq vorrées. Et au bout de quinze jours la digestion devient meilleure et notre malade part très-améliorée.
Observation II. — Dyspepsie simple.
U..,, de Labassère (Hantes-Pyrénées), est âgé do &4 ans, d'un tempérament sanguin et d'une robuste constitution. Ce. malade, depuis deux ans, éprouve habituellement de l'anorexie ; pendant la digestion qui est laborieuse, i! rossent, uni; légère douleur à l'épigastre. Son estomac se gonfle et i! existe des renvois acides et une constipation opiniâtre. Les purgations, les alcalins et les amers qu'on lui a administrés sont restés sans résultat favorable.
Mous prescrivons à G... de deux à six vorrées d'eau minérale de Hount-Caoule, des bains sédatifs au Bovridà et la douche ascendante itttra-rectule.
Ce malade fait une cure de quinze jours â partir du 15 mai 1872, et rentre chez lui dans un excellent étaj.. L'appétit s'était réveillé ; les digestions étaiouL devenues faciles el 1.1 constipation avait disparu.
A la suite de cette cure, C... passa trois mois sans aucune souffrance. Mais plus tard le trouble de la digestion se reproduisit plus léger. Le malade fit à Capvern une nouvelle cure au commencement de la saison suivante et se retira
Obsekvation 111. — Dyspepsie de nature rhumatismale simple.
Jeanne C..., de Monsérié, âgée de 2û ans, ménagère, d'une bonne constitution, et d'un tempérament sanguin, vint à Capveni le 16 mai 1874. Elle éprouvait un dégoût complet pour les aliments depuis un an. Ses digestions étaient lentes et douloureuses. La constipation alternait avec la diarrhée. Le flux cataménia! so montrait régulièrement aux époques. Cette malade a éprouvé souvent des douleurs musculaires rhumatismales, et probablement la dyspepsie est liée chez elle à l'élément rhumatismal. Son affeciion avait résisté aux divers moyens pharmaceutiques qu'on avait employés.
La cure dura quinze jours, et la malade n'obtint qu'une légère amélioration, qui probablement n'aura point
Obsebvatiou IV. — Dyspepsie avec embarras gastrique bilieux.
Antoine P..., de Castillon (Haute s- Pyrénées), âgé de 27 ans, d'un tempérament bilioso-sanguin et d'une bonne constitution, arriva à Capvern le 27 mai 1874. Depuis dix ans, ce malade éprouve dos troubles dans la digestion. 11 a de l'inappétence. Sa langue est recouverte d'un enduit
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lnhi'in; . l,i biHH'lii' est amère ; I'...- se plaint de douleur» Daniel ■ l;> région epîgastrlque aussitôt qu'il a ,
.il i pendant toute la durée de la digestion. Il
i'.i te île éructations acides fréquentes, des borborygme»,
[nés le long du colon transverae, delà constipation
■ iinissements de matières bilieuses. L'examen le
plus attentif ne nous permet pas de découvrir la moindre
altération organique du coté du l'oie.
l'nrgations répétées, émissions sanguines locales, eau de Vais en boisson, rien n'a soulagé ce malade.
lin vomitif avec l'ipéca est d'abord administré pour combattra l'élément bilieux. Puis P.. . boit progressivement de deux ;'l six ven-ëes d'eau de Uount-Caoute qu'il supporte bien. En même temps, le malade prend des bains sédatifs au Bvuridê et \:i [louche ascendante intra- rectale.
La cure dure quinze jours, et P... se retire dans un état d'amélioration remarquable. Nous ijmorons si cette amélioration a persisté.
OasEEVAïiON V. — Dyspepsie à forme gaslral]ique.
P..., de Vie-Fezousac (fjers), propriétaire, âgé de 12 jus, d'un tempérament névroso-sanguin, d'une bonne constitution, vint à Dapvorn le !8 mai 1873. L'anorexie est iX'inpIêLe. Dés que le malade prend quelque aliment, il est pris de douleurs très-vives dans la région de l'estomac, douleurs sous [«quelle» il passe des heures entières k se tordre. Les souffrances commencent deux ou trois heures après le repas; et sont plus fortes après l'ingestion des féculents. Les éructations sont nombreuses et brûlantes, fie malade, a eu jadis des gonflement du cote îles veines hémorrhoidales sans que le flux hémorrhoïdal se soit établi. La constipation est habituelle.
P.. . a été soumis aux médications les plus variées sans éprouver d'amélioration.
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Nous lui proscrivîmes 2 ii 4 verrées d'eau minérale de Itoitnt-Ct'nutr. ries bains an même Établissement, la doucbe intra-rectale et à percussion sur l'anus dans le but de déterminer une Iluxion du côté des vaisseaux hémorl'iu.iidau.x.
Cinq jours de ce traitement aggravent les symptômes et nous sommes condamna à l'interrompre. Nous recommandons des frictions sur l'épigastrc avec la pommade suivante, jusqu'à éruption de boulons earastérisliqucs:
Tartre Btibîd 1 gramme.
Huile da croton tigliuin ....
A ïonge
t nous donnons au malade une potion à l'acétate de •phine. Sous l'inQuence de ces moyens, les douleurs /apaisent et P..., après quatre jours, peut reprendre le alternent suivant:
Trois verrées d'eau minérale dans la journée ; remplacer l bains de Boutit-Caoute par ceux du Bouridi.
• malade séjourna vingt jours à Capvern, et à son >part l'amélioration rie son état habituel était peu çisibte.
Joseptie A. de Mascaras, ménagère, âgée de 38 ans, d'une
■ constitution et d'un tempérament lymphatique,
■ ut deux mois avant son arrivée à Capvern une fièvre
îuqueuse grave qui lui laissa un dégoût insurmontable
r toute sorte d'aliments; la langue était saburrale, la
mche pâteuse. Ses digestions étaient laborieuses et fort
igues, La malade se plaignait d'un poids incommode à
pilastre pendant la durée de la digestion. Elle vomissait
s b's jtrarB une partie des aliments ingérés; la consti-
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pation existait. Lus moyens qu'on avait employés pou combattre cet état avaient tous échoué.
Pheschiption : Deux à cinq tmréa d'«au mintrali d Ilount-Caoute, bains tempérés et dauclte ascendante inlrarectale.
Après quinze jours de ce traitement, la malade se relir: complètement guérie.
Observation VII. — Dyspepsie à la suite d'une fièvr typhoïde grave,
M..., cultivateur de Montcrabeau (Lot-et-Garonne), agÉ de 28 ans, d'un tempérament nervoso-sanguin, d'une bonne constitution, arrivé à (iapvern le 3Q juin 1872, dans le but d'y rétablir se* fonctions digestives considérablement troublées depuis un an, à la suite de la fièvre typhoïde. L'appétit est nul, la langue couverte d'un enduit jaunâtre, l'aliment le plus léger passe difficilement. Le malade esi trés-amaigri et sans forces. Il n'a pu supporter [es tonilJMBa et les amers qu'on lui a administrés. Il en a été de n de l'eau de Vichy.
Pue script ion : Deux à six verrées d'eau de Hounl-Caouti\ Ilains au même établissement.
Sous Pinilacnce de l'eau minérale 1 appétit se déclarf énergique dès les premiers jours du trai tenu.' rit, i>t. apré* quinze jouis de cure les digestions étaient très-bon™ malade refait, guéri.
.Observation VIII. — Dyspepsie simple avec embarras gastrique-bilieux,
L..,, de Tarbes (Hautes-Pyrénées), employé, âgé di 50 ans, d'un tempérament bilieux, d'une bonne constitution, arriva à Capvern le 15 juin 1872. Ce malade se plai-
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gnait de troubles digestifs qui persistaient depuis deu* ans, maigri! 1rs divers traitements qu'un lui avilit Fait subir, Son appétit était variable; sa langue recouverte d'un enduit jaunâtre. Dès que les aliments riaient, ingérés, L... ressentait une pesanleur incommode :i l'épigBStra pendant la durée de la digestion qui était très-longu e. 11 éprouvait des renvois, et souvent les alimenta étaient rejetés par le vomis. ^'iii.'iii. Ci' m;il;ide aecusail des cidiques sourdes dans l'abdomen, et était l'rôquenimcn t. pris de diarrhée. La vie
e de L... n'était probablement pas étrangère à ces
s de la digestion.
Nous prescrivons d'abord à ce malade un gramme d : ipéca en deux doses, à dcmi-bcure d'intervalle. L"ne grande quantité do matières bilieuses furent expulsées sous i'inlluence de ce vomitif, et le malade fut immédiatement soumis au traitement thermal suivant: d'abord, deux Vfm'es d'eau de l/ount-Caoute, le matin à jeun, en ayant le soin de laisser un intervalle de demi-heure au moins entre l'ingestion de chaque verrée. l'uis, les jours suivants, augmenter progressivement la dose de l'eau minérale, jusqu'à six et même huit verrées, prises dans la journée, bains quotidiens à Iloimt-Caoute.
Les trouilles digestifs disparurent très-rapidement sous l'influence de ce traitement qui dura quinze jours. Au moment du départ de I ses digestions étaient très-bonnes
et l'état général excellent. La guérison s'est maintenue.
IX. — Dyspepsie simple, titk à une peine
0BBEH\ \'i morale.
MathieuL..,, d'Oursbolile (liantes- Pyrénées), cultivateur, fiL'é .le 45 ans, d'une bonne constitution et d'un tempérament liilioso-nerveux, vint à Capvern le 5 juillet 1872. I.a mort de sa femme remonte à huit mois. A cette occasion, Mathieu L... fut pris d'un chagrin vinlcnL. Il
resta Ifilte, sans forces contre ic coup qui venait de lu briser, et se complût dans la solitude. Ses dig lardèrent pas à se troubler profondément. L'appé nu), et quand L... prenait quelque aliment.
restai! rlfls sur son estomac sans qu'il fût
digéré; BOuwm même, il était rejeté dans les vomis-em-nl (jni survenaient, (.es tranh'-roi"'s étaient pénibles et rares L'nmniftrissf>nient était devenu considérable. Mathieu L... n -..-ut perdu ses forces; et conliiiui'lleuieni poursuivi CCnjMtlons triste», il n'avait pas voulu suivre ■ ! que son médecin lui avait conseillé. Ce ne fat rées des anus qui l'entouraient, (pli prit enfin le parti de venir - ■ soigner ;'i Capvern.
&M1 prescrivîmes à ce malade de deux à sii d'eau minérale de Hount-Caoute, et quelques bains sédatifs
au llouridé.
Le changement d'air, l'éloîgaement du milieu dans lequel Mathieu L... avait tant souffert, les distractions qui s'imposaient il lui dans la station thermale, favorisèrent beaucoup l'action du traitement thermal qui réussit au delà de, nos prévisions. Après une cure de quinze jours, le malade n'éprouvait plus aucune souffrance ; l'appétit l'iail. vif, les digestions faciles et les forces revenues. Nous avons l'occasion de revoir Mathieu L..., sa dispepsie n'avait point reparu.
Observation X. — Dypepsie simple, d'une grande iidrntiti, développée sous l'influence d'une vie sédentaire et de travaux de cabinet irop prolongés.
M. l'abbé D..., de S. ., département du Gers, est âgé de 32 ans. Son tempérament est lympbai.icoconstitution bonne. Ce jeune homme, fort laborieux, vrai type du prêtre êvangêlique, consacre à l'étude toutes les heures qui ne sont pas réclamées par les devoirs de son
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saint ministère. C'est un anachorète au milieu de ses ouailles. Quand il n'est pas à l'église ou au chevet du lie des malades, on est certain do le retrouver toujours au milieu de ses livres, les seuls amis de sa solitule. C'est une vie qui convient à ses goûts, mais non â son estomac. Aussi l'appétit s'en est-il allé insensiblement* les digestions, d'abord lentes, sont devenues très-longues et très-doaloureuses. Tant que le mal n'a pas été assez considérable pour empêcher le malade d'être à son confessionnal ou dans sa chaire, le dérangement des fonctions de son estomac ne l'a pas préoccupé. Mais bientôt les forces ont déraillé, l'amaigrissement est arrivé, les charges de son ministère BOUt devenues trop lourdes pour l'abbé D... Il a donc fallu
mger sérieusement à se soigner pour pouvoir rosier Jebout. On a usé des ressources d'une thérapeutique rationnelle sans grand résultat. L'équilibre n'a pas été rétabli,
it l'on est venu demander à notre source le rétablissement des fonctions nutritives profondément altérées.
Nous conseillons à M. l'abbé D... l'usage do l'eau do Ilounl-Caoule en boisson à la dose de deux à six verrées dans la journée, et de bains sédatifs au BouïiiU.
Vingt jours de cette médication suffisent pour rétablir In fonctionnement régulier de l'estomac. Lorsque ce malade quitta Capvern, il était méconnaissable: l'appétit était vif, les digestions faciles ; en un mot, la guérison était complète. Nous revîmes M. l'abbé D... à Capvern en 1873.
race aux nouvelles conditions hygiéniques que nous lui s conseillées et dont il ne s'était point écarté, il t plus éprouvé de symptômes de dyspepsie.
■ Dyspepsie rebelle liée à la diatlihn
. X-, magistrat du département du Tarn, Agé d I tempérament nerveu* , sanguin et d'uni
^^^^Hi
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constitution, vînt a Capvern le 5 juillet 1872, Ce malade a depuis longtemps ses digestions pénibles et fort elles sont accompagnées d'un développement cotisidéraMfl de gaz et d'une constipation opiniâtre. Pendant sept années consécutives, M. X. est allé, faire une cure de 2(1 jours à Vichy. L'amélioration qui se déclarai; sous l'infli l'eau minérale ne persistait pas au delà de deux mois, et m Bçnffrancea reparaissaient ensuite avec une ténacité désespérante; bien que la goutte soit héréditaire dans sa famille, M. X. n'en a pas encore éprouvé les atteintes,
Phebcbtption : 4 à S verràes d'eau minérale ih llount- Caoute. Daim tempérés au même établissement.
Le traitement de M. \. dura vingt jours. Les digestions redevinrent faciles très-rapidement ; ce malade s'éloigna de la source dans le meilleur état, et nous pouvons ajouter i|i»> l.-i guérison s'est maintenue. M. X. retourne à Capvern chaque année, et son aflectien ne s'est plus reproduite depuis IKÎÏ.
IT. — Dyspepsie nvre aruhitie.
M"« fl„ de la liéole [Gironde), âgée de 38 ans, d'un tempérament lymphatique et d'une bonne constitution, arrive à Capvern le 16 juillet 1872. Cette daine se plaint d'une posa n leur à l'é pilastre, qu'elle ressent pendant le. temps tle la digestion qui est longue et laborieuse. Ella accuse aussi une douleur continuelle dans le flanc di langue est recouverte d'un enduit sahurrhal, -l'appétit est nul et il existe de la constipation. Ces troubles digestifs remontent à deux ans. Les forces sont altérées, et la muqueuse des lèvres, des gencives décolorée; on entend le souffle anémique dans les carotides. La fonction menstruelle s'exécute avec régularité, mais le sang des règle! est très-pâle. M™ B. est essoufflée au moindre qu'elle fait.
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PbbsghiptIok : Bains à Ilount-Caoute. Doitclies froides générales. 4 à G verrées d'eau minérale.
Vingt jours de ce traitement suffisent pour rétablir complètement les digestions perverties et pour relever les forces de la malade. M"" B. se rôtira guérie; e maintenue.
OfiSBBYAïiOH XIII. — Dyspepsie liée à l'anémie. M. D'A., de Toulouse (Haute-Garonne), âgé de 30 ans, rentier, eut d'un tempérament lymphatique et d'une bonno constitution. Ce malade, arrive à Capvern le 15 août 1872, a les digestions très-laborieuses depuis deux ans. 11 boit continuellement à ses repas de l'eau de Vichy. Les aliments sans le secours do celte eau minérale. M. D'A. éprouve des bourdonnements d'oreille fort incommodes, une sensation de vide dans la i.ète, et une faiblesse extrême. Il est pâle et en proie à un violent éréthisme ner- . La constipation est habituelle. Ce sont les alcalins sous toutes les formes qui ont Été la base du traitement médical qu'il a suivi.
Mous lui conseillons 4 à 6 verrées d'eau de Hounl-Gaoule en boisson, la douche ascendante, les douches générales froides et les bains tempérés du grand établissement.
"s premiers jours du traitement, M. D'A. est abondamment purgé par l'eau minérale, l'appétit se déclare vif, les digestions deviennent très-faciles et les forces raisseut rapidement. Le malade Dt un séjour do 20 jours a Capvern, et s'éloigna dans un excellent état.
UiKËiiYATio.M XIV. — /Jyspipsit: gruve liée à l'éttil hèmor-
M. !i., instituteur primaire, ùgé de 35 ans, du départeit des Basses- Pyrénées, vint à Capvern le 30 août 1872. malade, d'un tempérament sanguin, d'une bonne
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constitution, est sujet depuis sa jeunesse aux flux hêmorroïdaux. Depuis deux ans, la fluxion critique n'a jioinl reparu du côté du rectum : et c'est de cette suppression que datent las accidents dyspeptiques qui l'ont conduit près do notre source. Sa langue est saburrhate, l'appétit peu prononcé et fort variable, ses gestions sont très- ■ et duuluurcuses. I,e malade a le ventre et l'estomac bftllonnés, il est habitua Marnent constipé, il a souvent des vomissements de, glaires et d'aliments.
Prbsciilptjon : 1/3 bains de HounWJaoute. t à 6 ttmt minérale. Douchai a.icendtmLex.
Après six jours de cette médication, les hémorroïdes Huaient, i-e ré tablis sèment lut complot au bout de dixhuit jours, et M. I). a conservé lo bénéfice de cette euro thormale,
Cohollaih.es. — Toutes les eaux minérales, même les plus dissemblables, peuvent offrir leur contingent plus ou moins considérable de guérisons lorsqu'il est question de la dyspepsie simple. On voit, en effet, ce léger trouble digestif guérira Luchon, à Caulerels, à Bagnères-de-liigori'e, comme on le voit guérir k Saint- Sauveur, à Plombières, a Vichy, à Capvern, etc. La dyspepsie simple disparait mâme rapidement sans le recours d'une médication thermale. Une meilleure hygiène, les distractions, un voyage, une joie inattendue, la vie des champs suffisent trèssouvent pour ramener l'estomac h un mode régulier de fonctionnement. Mais, quand les troubles de la digestiou sont plus graves, et qu'un changement
radical dans les habitudes reste impuissant pour faire disparaître la dyspepsie, il est hors de doute que c'est surtout au traitement thermal qu'il convient d'avoir recours, parce que ce traitement, appliqué loin du milieu dans lequel les malades respirent et se traînent, donnera des résultats plus prompts, plus complets et plus durables que les divers agents de la matière médicale. Que la dyspepsie intense soit primitive ou symptomatique, on la verra s'atténuer, guérir même rapidement sons l'influence des eaux minérales. Ce qui est important, c'est de bien choisir celles qui conviennent à chaque cas particulier. Tel malade guérira à Capvern, qui verra son état s'aggravera Vicby, a Cauterots, à Plombières, etc., et réciproquement.
Voici ce que nous a appris l'observation clinique, à l'endroit des dyspepsies que l'on traite efficacement à Capvern, et de celles où nos eaux minérales sont contre-indiquées.
Les dyspepsies simples, ainsi que le prouvent les nombreuses observations que nous avons recueillies, sont heureusement modifiées par l'eau de Hounl- Caoutt, prise en boisson, et administrée sous forme de bains et de douches. Il en est de même des dyspepsies consécutives aux fièvres graves. Dans ces cas, nous n'enregistrons que des succès rapides. (Ois. 1, II, IV, VI, VII, IX, X).
L'eau de Hounl-Caoute se montre encore trèseilîuace pour rétablir les troubles digestifs habituels chez les cldoroliijurs et chez les anémique» [Ol/scrv. XI!, XIII) et qui sont aussi très-fréquents chez les maladcsaffectésd'engorgeiaent hépatique ou atteinte de maladies de l'utérus ou des voies urinairés. Les goutteux, les graveleux, les héniorroïd aires qui se rendent, en grand nombre, àCapvern, chaque année, n'ignorent point avec quelle promptitude se rétablissent leurs digestions troublées sous l'influence de quelques verrées d'eau de Ilount-Caoutc prises le malin à jeun.
Mais, lorsque la dyspepsie est liée à l'élément rhumatismal, l'action du traitement thermal, favorable dans quelques cas exceptionnels, est le plus souvent nulle, quand elle ne se montre pas nuisible (Obs. III). Il faut à celle catégorie de dyspeptiques uue médication plus spéciale que colle que nous pouvons leur offrir à Capveru.
Quand la dyspepsie est accompagnée de douleurs aiguës, de crampes vives 'à l'épigastre, quand le malade éprouve la sensation qui serait produite par un charbon ardent dans l'estomac, quand des aigreurs brûlantes, parties de l'intérieur de cet organe, remontent le long de l'œsophage, quand il existe des phénomènes dominants de pneumatose gastrique ou intestinale, l'eau de Hounl-Caoute est presque
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Mijotas contra-indiquée; alors elle est ma! supportée, léme à très-petite dose ; l'estomac la digère avec [ficulté, et elle aggrave les symptômes dyspep- . Elle -active le développement des gaz déjà, trop considérable ; elle augmente la constipation, provoque des phénomènes dysuriques; elle irrite,
I congestionne. On doit renoncer à son emploi ; ! du Bouridê peut la remplacer dans ce cas.
ne faut pas sooger à administrer l'eaude Ilount- 'iùe aux malades, chez lesquels la dyspepsie est ptomatique de lésions organiques incurables, ceux qui sont atteints d'ulcérations simples de j estomac ou des intestins. On s'exposerait à voir, sous son influence, augmenter le travail de désorga-
H irisation des tissus.
Il est des cas où la dyspepsie se traduit par des vomissements idiopathiques Fréquents, souvent quotidiens, sans que les malades éprouvent à Tépigastie autre chose qu'une sensation de pesanteur ou de chaleur incommodes. L'eau de llount-Caoutc fait alors disparaître rapidement ces vomissements, et l'amène l'estomac à son mode normal de fonctionnement.
II n'en est plus ainsi quand la dyspepsie revêt la i dite ijastratgique; quand chaque ingestion alimentaire réveille des souffrances très-vives du côté de l'estomac ou de l'abdomen; quand les malades,
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après le repas, passent des heures entières à se tordre et à gémir sous l'acuité de leurs douleurs, eu un mot, quand l'élément nerveux domine les phénomènes dyspeptiques, dans ce cas l'eau de Hount- Cnoute ne Tait qu'augmenter les tortures de ces malades ou réveiller leurs souffrances quand olles sommeillent; elle doit être proscrite. Mais ces dyspeptique», en général, fort névropathiques, se trouveront bien d'un traitement fait au Bouridé, que nous conseillons aux malades de celte catégorie.
L'eau minérale sulfatée ealcique, arsenicale, ferrugineuse de Itount-Caoute exerce, quand on l'emploie contre la dyspepsie, une action locale en général. Mlle stimule l'estomac qu'elle bonifie, elle régularise 'lions gastrique et pancréatique, et détruit par ses propriétés laxalives un des symptômes les plus constants et les plus tenaces de la dyspepsie, la constipation. Sous son influence, l'appétit est excité, la digesLion devient facile, la chymification s'accomplit plus complètement et avec plus d'énergie, le chyle devient meilleur, et la nutrition s'améliore de la fa';oi] la plus remarquable.
CHAPITRE V
nËMoitnoiDES
Ce n'est point ici le lieu de passer en revue les opinions si divergentes qui existent daus la science sur la nature, la symptomatologie et l'anatomie pathologique des hémorroïdes. On pourrait écrire de nombreuses pages sut ce sujet ; mais nous nous contenterons de dire, avec Yalleix et la plupart des auteurs modernes, que les hémorroïdes consistent dans des tumeurs sanguiues du rectum, de nature variqueuse, avec ou sans écoulement de sang.
Les hémorroïdes peuvent être externes ou internes, ielou qu'elles siègent en dehors ou en dedans de l'anus. Leur volume varie depuis la grosseur d'un Ktis jusqu'à celui d'une noisette et môme d'un œuf. Oiii-lijinïfols il n'existe qu'une ou deux do ces tumeurs;
is, dans d'autres cas, elles sont multiples, et alors, si elles sont internes, elles peuvent remplir l'intestin i distendre considérablement. Ces tumeurs internes logées dans le tissu cellulaire du rectum, sous
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la muqueuse, finissent, sous l'influence du lîraillcuaent produit par le passage répété des m fécales, par devenir pédiculées et flottantes dans la cavité in les tin aie. Deméme, les hémorroïdes e: recouvertes, soit par la muqueuse, soil par la peau, peuvent fortement proe miner autour de l'anus, sous la peau mince de celte partie, et quand elles forment des tumeurs volumineuses, permanentes, elles portaient jadis le nom de marist/ues.
Parmi les causes locales qui ont une influence incontestable sur le développement des hémorroïdes, on peut admettre en première ligne la conslipation, la gestation chez les femmes, l'abus des purgatifs aloêtiques, des lavements irritants.
Au nombre des causes prédisposantes de la fluxion hémorroïdale, on a signalé l'âge mûr, l'hérédité, !o tempérament bilieux, la pléthore abdominale, une nourriture abondante, succulente et fortement épieé 1 ; les boissons alcooliques, le café. La vie sédentaire, le travail prolongé de cabinet, etc., ont une grande influence sur la production des tumeurs hémorroïdalcs. La femme, à l'époque de la ménopause, y est encore fort sujette. Il n'est pas rare alors de voir les hémorroïdes remplacer l'évacuation sanguine périodique.
Les hémorroïdes son l. une maladie très-douloureuse lorsqu'elles sont le siège d'une congestion sanguine.
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s malades éprouvent alors vers l'anus une pesanir, une tension, une chaleur très-considérables, Les tumeurs se gorgent île sang, s'enflamment quelquefois ; elles sont ronges, d'un bran foncé et fort douloureuses au toucher. Les sujets ont de la fièvre, ils cherchent en vain une position qui les mette à l'abri de leurs souffrances continuelles. Ces soufances deviennent atroces quand les tumeurs in- ?rnes, poussées par la violence des efforts de la éfécation, s'échappent au dehors et restent étranglées r lés fibres musculaires du sphincter. Cet ètrangloans certaines circonstances, rend impossibles garde-robes et même l'évacuation des urines, peut déterminer la mortification d'une ou de plusieurs tumeurs hémorroïdales. Le rétrécissement, le spasme du rectum, la fissure à Tan us sont souvent la suite de l'inflammation des tumeurs hémorroïdales et la source de vives douleurs pour les sujets qui en sont affectés. Aussi la chirurgie est parfois obligée d'intervenir pour y mettre un terme.
Cependant, il est rare que les hémorroïdes donîent lieu à cette série d'accidents. Ordinairement, iand la congestion locale a duré quelques jours, î termine par un écoulement sanguin plus ou ioins abondant, selon les cas, et quelquefois par "solution, i Pendant l'intervalle des accidents, dit M. An-
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dral (Pathologie interne, tomo I, page 79}, il peut se faire que d'autres phénomènes "se montrent à leur place et soiont pour ainsi dire une transformation que leur réapparition Fait cesser : ce sont des congestions, des tintements d'oreilles, de la céphalalgie, des alourdissements, de la dyspepsie, de la toux, des palpitations. U peut survenir un trouble générai, dans lequel il semble que le sang modifié porte paitout le désordre et occasionne un mouvement fébrile ; d'où une conclusion pratique fort importante: c'ost qu'il faut bien se garder de supprimer le flux hèmorroïdal. »
C'est qu'en effet les hémorroïdes constituent une évacuation salutaire psur un certain nombre d'individus. Elles sont pour eux des soupapes de sûreté, comme lesi appelle Samuel Cooper, h travers' Inquelles l'économie se débarrasse, dans des époques pins ou moins périodiques, a'uu trop-plein qui lui serait funeste. Il faut donc dans ce cas, comme le dit plus haut le professeur Andral, savoir respecter cette déplétiou critique et même la provoquer lorsqu'elle ne se montre pas. Sans doute les hémorroïdes sont souvent exclusivement locales, et l'on peut alors s'efforcer de les guérir. Mais, sans admettre, avec l'école stalhienne, que l'affection hémorroïdalc entre dans les conditions écologiques de la plupart des maladies, nous devons reconnaître, avec Hufeland
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(Médecine pratique, page 346), « qu'en général, é!le est la manifestation d'un état morbide interne, dont le flux hémorroïdal représente la crise, » Les faits cliniques ne nous permettent pas de révoquer en doute la part qui lui revient dans la production de certains états morbides congés Lionnels, qui sont j ugés par l'apparition de l'écoulement sanguin hémorroïdal. A ce sujet, Capvern, où depuis longtemps se rendent, chaque année, tant d'hèmorroïdaires, est un vaste théâtre d'observation, qui peut fournir de nombreux documents susceptibles de convaincre les plus incrédules. On voit là des congestions du côté de la tète, des poumons et du foie ; de violentes palpitations du cœur, des accidents produits par ce qu'on est convenu d'appeler l'état nerveux, disparaître, àlasuitedudéveloppementautourde l'anus, sous l'influence de la médication thermale, de quelques boutons hémorroïdaux , avec ou sans écoulement sanguin.
De tous temps, les eaux de Capvern ont eu la réputation méritée de posséder la propriété de provoquer et de régulariser le flux hémorroïdal. Tous les médecins qui ont exercé dans cette station thermale leur ont reconnu cette vertu, ot plusieurs d'entre eux i cet endroit des observations très-
mcluantes.
3 docteur Farr (Cap. Watt-, page 12) prétend
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i] u 'aucune eau no peut rivaliser avec celle de I pour régulariser la circulation et détruire les congestions, et il la conseille (ïoco cit., page 25) aux femmes qui sont dans l'âge de retour, comme pouvant prévenir chez elles les nombreuses maladies qui sont la suite do cotte période de la vie. Il la conseille aussi aux hommes parvenus a la période eli ma torique.
" Les eaux de Capvorn, dit aussi M. Taillade, sont employées pour rappelé)', modérer ou régulariser le
flux hémono'KÎal À quarante, quarante-cinq ans,
on est ordinairement sujet, à une infinité d'accidents qui se rattachent presque toujours à des congestions hémorroïdales. Cette circonstance d'âge doit suffire au médecin pour lui faire soupçonner la source des accidents. Dans ce cas, si la cause est réellement tello qu'on est en droit de la supposer, les eaux de Capvern font fluor le sang par le fondement, ou bien amènent des boutons hémorroï'laux, ou bien encore, sans décider ces phénomènes, soulagent d'une manière marquée. Si elles ne produisent aucun bon effet, c'est une preuve que l'on a mal établi son éliologie. « (Lettres médico-topogr. sur Caprern, p. 163.)
Taillade rapporte, à l'appui, sept observations intéressantes empruntées soit à sa pratique, soit à celle des docteurs Piqué et Peyriga, observations qui
tiom
sont Faut
ilt'iiionlrenl lee propriétés qu'ont nos eaux de congés-
ionner fortement les vaisseaux hémorroïdaux, et
efficacité extraordinaire dans les maladies qui
t sous la dépendance de l'affection héraorroïdale.
'aut-il maintenant admettre, avoc cet émiuent
praticien, pour expliquer l'action salutaire de l'eau
la Hount-Caoute dans les divers cas de suppression,
irrégularité et de surabondance du (lux lu'inoi-
dal, faut-il, disons-nous, admettre que l'asthénie
it la cause de l'affection hémorroïdale ? Certes, nous
loin de souscrire à l'opinion de Taillade;
l'observation clinique démontre qu'elle se produit
nverit dans un état diamétralement opposé à la
lesse, Nous pourrions opposer plusieurs faits à.
itle manière de voir de notre collègue; mais nous
ous conLcntons do reproduire ici celui que nous
vons publié dans les Consitk'ratnms méd. sur les
de Capvern, en l'année 1869.
OnsERVATiox. — Congestion dit cité du wiif et du côté de le jugée par l'iq>jiarilion des hémorroïdes.
I.o commandant M..., de Mnntauban (Tara-et-Uaronne
voyê par sou médecin iï lliipveni dans le* premiers
d'août l$&3. Get officier supérieur éprouvait des
•es continuels depuis quelque temps. Sa tête était
mrde. il avait des palpitations et des suffocations ; sa
larche était parfois incertaine et le travail de cabinet
luit devenu impossible.
M. M... est d'un tempérament sanguin, et d'une de ces
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^Huilons plélhoriq ues vigoureuses qui disposontau*
attaques d'apoplexie. Son faciès est très-coloré, Bon ptmls l'oit et plein. Les hémorroïdes n'ont jamais flué-
l'nracRiPTinss : Boire dans la matinée seulement, à lu Hoant-CaStrte, Quatre ou cinq verres d'eau minérale, à un intervalle de demi -heure entre l'ingestion de chaque Vtrrêe. Prendre te bai» de la manière suivante: M. M... notera debout un quart d'heure, tes pieds dans la baignoire, avec du {'MU jusqu'aux mollets. Puis, il devra s'asseoir cl rester trais quarts d'heure aiec de l'ctni jusqu'à l'ombilic.
l,o k'nileraaiii du jour où ce traitement fut institué, les vaisseaux liémorroïdauK étaient congestionnés et les lié- DLOiroïâes étaient en train de couler abondamment, L'écoulement persista pondant toute la durée du traitement, gui lut d'une quinzaine do jours. Los vertiges, les essoufflements avaient disparu avec l'apparition de la fluxion critique: la tète était devenue libre, l'énergie des fonctions digestîvos ne laissait rien à désirer. M. M... s'éloigna de linpvoni, snobante d'une guérison qu'il n'avait pas espérée si prompte.
Peut-on, dans le cas que nous venons dp citer, l'attacher à l'asthénie les phénomènes congestifs qui ont été si rapidement jugés par l'exhalation sanguine rectale? Evidemment, cela n'est pas possible.
La spécialité d'action qu'exerce incontestablement l'eau de la Hounl-Caoule sur tout le système abdominal rend son administration, dans les congestions actives vers le cœur, la tète ou le poumon, beaucoup moins dangereuse que l'on ne pourrait le croire, lorsque l'hypérémie sanguine est liée à la suppression
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lémorroïdale ou menstruelle. Cette action, favorisée mploi de l'eau minérale, tend à déplacer le mouvement lluxionnaire, et à l'appeler, des parties supérieures du tronc, veis les ditlcrents organes contenus dans la cavité abdominale. Les malades de cette catégorie ne doivent prendre que des bains de jambes, des demi-bains. Ils doivent boire l'eau minérale en petite quantité; prendre des douches ascendantes rectales, et à percussion sur 1g périnée. Et si, malgré ces précautions, les phénomènes congeslifs nedisparaissent pas ou augmentent, il faut renoncer à la médication excitante de la llount-Caoute, et s'adresser à la source du Bouridii, dont la vertu consiste, comme nous l'avons vu, à résoudre les états hyporémiques ou phlogistiques, à éteindre les foyers d'irritation.
Noua terminerons ce chapitre par quelques observations que le praticien ne lira pas sans intérêt, car, nous ne cesserons de le répéter, parmi les propriétés que nous reconnaissons à l'eau de Capvern, une des plus remarquables est certainement sa spécialité d'action sur le système abdominal, et les faits cliniques en sont la meilleure démon si ration.
'<■ lu iti/'iirestioR du /lui
. D., de Riscle(Gars), ilgè de 30 i
loSjuin 1W70 . El«st d'un tempérament sanguin, d'une constitution robuste; il se plaint de vertiges et de douleurs cépbaliques continuelles ; des bourdonnements d'oreilleslefiUiguentbeaueoup. Sujet au (lus hcmorroïdal, il a vu ces accidents se produire à la suite du sa disparition. Le traitement qu'il a subi a\a;it son départ puni fiapvern a consisté en applications réitérées de sangsues au fondement, en purgatifs salins et aJoô tique» et en demi" bains, mais rien ne l'a soulagé.
Phescbiption : D'abord bain de jambes très-chaud pendant un quart d'heure, puis le demi-bain tempéré à lu HotUlt- Caoutn; de deux à six terres d'eau minérale en boisson; douehês périnéalei et (ntrarectalei eh&udes.
Sous l'influence de cette médication l'amélioration rïo tarde pas àse produire. Au huitième jour du traitement. M. D... est purgé abondamment par l'eau minérale, et les hémorroïdes lïuont pendant quatre jours. A partir do ce moment, disparition des vertiges, des bourdonnements d'oreilles et de la céphalalgie. Le malade se retire le 30 juin .tout à fait guéri.
Observation If. ~Supprex±io>i des hémorroïde*-, (7;/y ;>se', eomjestion vers la tête.
Gabriel D...de GastoInau-liiviiTc-llasse il hiu["s- Pyrénées), iïgo de 5ô ans; constitution robuste, tempérament sanguin, fie laboureur arrive à Gapvern le \i juillet 1870; depuis bien longtemps il est héinorroîdaire, et sujet à des écoulements sanguins périodique.!! par l'anus. Toutefois, aucune évacuation ne s'est produite depuis environ six mois, et D... éprouve un malaise général, sa léte est lourde, il a des vertiges, il est forcé de chercher souvent un point d'appui pour ne pas tomber, il ressent des picotements dan s tout le corps, ses digestions sont laborieuses, et il est habituellement constipé.
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On Ta saigné, purgé ; on lui a l'ait plusieurs applications is, mais sans aucune amélioration dans fiélat.
TiiAiTEUËNi HYDROHruÉriAL : De quatre à six verres fff.au, s la matinée à la buwttc du yrand ètablîswtuenl; bains e jambes; demi-bain à la Iîo'jnt-Caoute. Douches intrarectales et à percussion sur le périnée.
Au quatrième jour du traitement, les tumeurs hémorrnidales sont gonflées et le lendemain le sang s'en échappe avec ahondance. Tous les symptômes de congestion sont jugés par la réapparition de cet écoulement, Ifs symptômes dyspeptiques disparaissent et D... part guéri le 30 juillet.
i des hémorroïdes, conges-
Observation III, — Suppre
n célébrait.
M. M. ...de Bordeaux, employé aux bureaux du chemin de âgé de 30 ans. Tempérament bilioso-sanguîn.
me constitution, se rend à Capvorn le ili juillet 1670.
?puis cinq ans, M... availdes hémorroïdes qui coulaient rois à quatre fois dans l'année; elles n'ont pas Hué depuis
t mois et le malade éprouve de violents maux de tète,
i vertiges, dés fourni illi' me ni* dans toutes les parties du
■ps, tout travail de cabinet est devenu impossible. H... s peut conserver la station debout, sans tomber s'il ne
înd un point d'appui quelconque; il a toujours les pieds
i le but de rappeler le llux hémorroïdal, on lui a ministre l'aloès, les purgatifs salins et plusieurs spolias sanguines locales ont été faites, et tout cela inu-
PnËseaiPTioN: De quatre à six verres d'eau minérale; demihaint à la llount-liaoule, bientôt abandonnés, & cause de t'i-.tvituliim produite- clu'z !•• uiiihvk, pour des bains entiers au
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Bouridé dont il relire un bon effet, Vuuclies intra- rectales et jjêrittéales.
18 jours de cette médication ont sufli pour faire disparaiLre tous les symptômes congêstionnels do coté de la tète éprouvés pir M. M... Xa dixième Jour, lo malade l'ut uuondammeiU purgé par l'eau minérale ; les bourrelets bémorroïdaux se gnnllén'nt et devinrfint excessivement douloureux ; maïs il n'y eut pas d'évacuation sanguine. M. M,., repartit de Oapvern dans le meilleur état.
flnsEBVATiON IV. — Suppression des hémorroïdes, congestion du cerveau et de ta moHIe éj^niére, ucciitents graves, hallucinations.
M. l'abbé B..., de Rayonne, âgé de 40 ans, d'une, bonne constitution et d'un tempérament lymphatico-sanguin, fut envoyé à (lapvern le 23 juillet IS70. Ce malade a eu souvent, les hémorroïdes dont les manifestations sont supprimées depuis huit mois. A la suite de cette suppression. U. l'abbé B... a éprouvé des symptômes graves de congestion cérébro-spinale.. Quelque temps avant son arrivée, il avait été pris do maux do tôte très-aigus accompagnés d'hallucinations. Lo délire violent qui sa déclara alors rendit inévitable une séquestration de deux mois dans une maison de saule.
M. B... se plaint de lourdeur de tête, de douleurs dans les reins ; il a des picotements dans les membres et il éprouve la sensation d'un poids cuiuidérable le long de la colonne vertébrale; sa démarche ost mal assurée, à peine lo malade peut-il se tenir debout; il est d'une grande excitabilité; on a employé pour combattre les symptômes qu'il éprouve les évacuations sanguine; et les purgatifs.
Nous lui conseillons les bains tempérés au Bouridé, la boisson à la llmtnt-Caauli- h la dose de cinq à six verréës
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I.l ruminée et dos douches intra-rectales i
'abbé B..,
E traitement durant vingt, e jour, une grande amélioration se irovoquée par l'usage île il et de la réapparition des bourrelets kémorroïdaux s qui restent douloureux et considérablement Lumés peti tant trait jours. M. l'abbé II... rentra chez lui eu rès-hon état et sa ituérison m? s'est, pas démentie, ainsi qu'il nous l'a affirma lui-même en 1871 et en 1872 : car c'est un malade qui revient tous tes ans passer one quinzuino à Capvern.
C'est par centaines que nous pourrions exhiber des lits semblables. Ceux dont nous venons de faire :ne relation très-sommaire suffisent pour démontrer i propriété remarquable que possèdent nos eaux de igestionner les veines hémorroïdalea chez ïè« mjets prédisposés. 11 est facile de voir les services signalés que peut rendre l'eau de la Hount-Caouk s le traitement de ces congestions si nombreuses, ailées et parfois si rebelles auxquelles donne lieu disparition d'un flux hêmorroïdal habituel. On >euL lire un peu plus loin (page 102, 2° obs.) la rapilité avec laquelle la résolution d'une hépatite chronique a suivi l'écoulement hêmorroïdal rappelé par \ médication hydrominéralc.
CHAPITRE VI
AFFECTIONS DU FOIE
1° Hépatite chronique. — Engorgement du foie
Sous le nom d'hépatite chronique, on a réuni plusieurs affections du foie très-différentes. Pour nous, l'hépatite chronique a pour principaux caractères: un engorgement du foie avec ictère et douleur, et l'absence d'un mouvement fébrile prononcé.
L'éliologie de cette affection est des plus obscures. Tous les auteurs répètent, à l'envie, qu'unealimentation principalement composée de viandes noires, que les épi ces, l'usage abondant des alcooliques, du thé, du café, que les passions tristes, les coups reçus sur la tête ou sur la région hépatique favorisent le développement de cette maladie. Mais l'observation n'a pas encore démontré l'influence de ces causes d'une manière rigoureuse. On a dit aussi que la
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suppression d'une hémorrhagie habituelle, des hémorroïdes, du flux cataménial, etc., prédispose a l'hépatite chronique (I). Mais en réalité, les ténèbres qui enveloppent les conditions étioîogiques, sous l'influence desquelles se développe cette affection, n'ont point encore été dissipées.
« Quand l'hépatite débute par la marche chronique, dit le professeur Alquié, les premiers pbéno- ! sont d'abord très-vagues, et demeurent tels pendant plusieurs semaines ou même plusieurs mois. L'individu éprouve un malaise insolite, du dégoût, du trouble dans la digestion ; il a un aspect de tristesse de plus en plus prononcé, qui est assez ordinaire aux personnes atteintes de lésions du foie, et qui les fait regarder comme des mélancoliques ou des hypocondriaques. Par intervalles, des douleurs profondes et de peu de durée se font sentir dans la région hépatique. Cet état continue avec des alternatives d'amélioration et d'exaspération ; enfin, les souffrances s'étendent aux épaules et au cou. La peau offre une teiule légèrement jaunâtre et cendrée ; les conjonctives deviennent jaunes, les .urines Bafranées, les selles plus fréquentes el bilieuses. L'exploration de la région hépatique montre le volume
M Indra! prétend que l'inflummalion chronique de la mi liraiie muqueuse gasiro-duodiSnale est une cause frique ifhdpMile rlironique.
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du foie augmenté, sa surface inégale, l'iiypoixind: très-sensible. Eu même temps, les digestions sou fatigantes et très-irregulièros; il survient de la toi Lies vomissements, de la sécheresse à la peau; lu pou] d'abord lent, dovient plus petit et varié. »(.Uquié,Pat/i.
« Quelquefois, dit M. Boche [Dtct, de nirit. rt chirwgie prai.}, l'hépatite chronique existe, depui longtemps sans qu'aucun signe bien précis en ai signalé la présence. Dans un très-grand nombre
18, la douleur de l'hypocondi c en est l'uaique symp lùiue ; dans d'autres cas encore, on n'est conduit à soupçonner que par l'existence d'une vive déman geaison à la peau, qu'aucune éruption n'accompagne Enfin, il arrive souvent que les symptômes d'irriti lion gastrique dominent la scène et que l'hépatite n se décèle que par l'accroissement du volume du foi qui déborde les côtes; dans ce cas, il existe un gastro-hépatite. »
Cette maladie peut se terminer par résolution par suppuration, et tous les praticiens savent com bien son pronostic a Lire de gravité.
Que les eaux minérales alcalines, à base de soud ou de chaux, rendent de signalés services dans traitement de l'hépatite chronique, c'est ce que !'c scrvatioii clinique atteste tous les jours. En effel à chaque saison thermale, on voit des individu atteints de cette affection guérir aupiès des soii!
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sulfatées calciques et carbonatées sodiques, alors que leur maladie a résisté aux * médications les plus variées. Quel est, dans le cas qui nous occupe, le mode d'action des eaux minérales? Nous confessons notre ignoran ce, car la valeur des explications qu'on
^ dans cette' cirdevons nous résultats clilappe.Queles îentsdu foie, ctivant la seine révulsion tin; qu'elles perturbations 3s à l'hépatite fonctionnelle m s vitales se importe, en ble: voilà ce
ont le foie est le traitement aissante sur les engorgements simples de cette glande. Aussi, convient-il d'en bien surveiller les effets ; car, sous son influence, il n'est pas rare de voir se produire des symptômes d'acuité. L'excitation qu'elle produit
hypertrophié, légèrement douloureux à ta pression. Il n'avait jamais rendu de graviers d'aucune espèce. Les fonctions digestives étaient languissantes et In système musculaire considérable ment affitihli. .le conseillai à ce malade: 1" uu bain au Bouridè; 2° l'eau de la buvette du grand établissement à doses croissantes, depuis deux verres jusqu'à huit; 15" ries lavements avec l'eau de la source] l u des douches sur la région du fuie, sur la colonne vertébrale et sur les membres inférieurs.
» Cette médication produisît des ell'cis merveilleux. Les urines devinrent abondantes, elles laissaient déposer rians le vase une quantité considérable d'acide urique. L'ictère diminua progressivement et le malade quitta Capvern après vingt-deux jours de station. Il avait retrouvé son appétit et ses forces. » (Docteur Pedebidou.)
Observation II. — Hépatite chronique. — Congestion dit côté du, cœur A la suite de la brusque disparition dit flux hémorro'fdal.
Bernard. .., de Peyriguére, âgé de vingt-Jiuitans, vint à Capvern, le 13 juin 1870. Ce malado, d'un tempérament bilioso sanguin, est depuis longtemps sujet aux llux hémorroïdaux. Pendant le mois de janvier, il parvint;'! s'en débarrasser à l'aide d'applications locales astringentes. Mais son imprudence lui coûta cher. Un malaise général, des picotements dans tontes les parties du corps, des élancements du côté de la léte et du cœur suivirent cotte suppression. Iles troubles digestifs apparurent, et une douleur obscure, profonde, se localisa dans la région hépatique. Le l'oie augmenta peu à peu de volumo et tout son curps devint jaune. Une application de sangsues à. Tenus le soulagea ; mais la guérison n'eut pas lieu.
A l'arrivée de D... à Capvern, nous constatons que lVngorgemont hépatique persiste encore, ainsi que la jaunisse.
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brale, sur la région lombaire, ou bien sur la partie inférieure des membres pelviens, selon que l'on désirera obtenir des effets toniques ou révulsifs.
Si l'hépatite chronique est liée à l'anémie, si elle a pour cause la suppression des (lus menstruel ou hémorroïdal, Jes eaux de Capvern seront sans rivales pour amener promptcment sa guéiison. Nul moyen ne saurait être plus efficace pour rappeler la fluxion déviée vers son lieu d'élection. Dans ce cas, les bains de jambes, les demi-bains à la Ilount-Caoute, les douches à percussion sur le périnée et sur le pourtour de l'anus, les douches ascendantes intra-rectales, seront d'un puissant secours.
Nous donnerons place ici à plusieurs observations d'hépatite chronique. Deux sont extraites de notre recueil; nous avons emprunté la troisième à notre confrère M. le docteur I'edebidou, de Tournay, qui, avec un empressement confraternel dont nous lui gardons reconnaissance, nous a permis de choisir, parmi les faits intéressants de son habile pratique, coux qui ont trait à l'action curative do nos eaux: dans diverses affections morbides.
Obbj
v I . — Hépatite chronique, ictère n
» [ ii a.L-Hi.ulU'ui ilu ■|i''[i,nrtement du Gers se rendit aux imux il« Capvern, Cet homme, déjà avancé en %e, d'une constiluliun débile, était affecté d'ictère chronique, sa peau était sèche, bruniUre et comme momifiH. Le l'oie était
hypertrophié, légèrement douloureux h la pression. M n'avait jamais rendu du graviers d'aucune espace. Les Fonctions digestives étaient langui s santés et le système musculaire- considérablement affaibli. .Io conseillai à ce malade: 1° un bain au Bouridê; 2° L'eau do la buvette du grand établissement à doses croissantes*, depuis deux vorresjnsqu'à huit; 3° des lavements avec l'eau de la source ; 'v des douches sur la région du foie, sur la colonne vertébrale et sur les membres intérieurs.
i Cette médication produisit des effets merveilleux. Les urines devinrent abordantes, elles laissaient rléposer dans le <rase une quantité considérable d'acide urique. L'ictère diminua progressivement et le malade quitta Capvem après vingt-doux jours de station. II avait retrouvé son appétit et ses forces, » (Docteur Pedebidou.)
Observation li. — Hépatite chronique. — Congestion du côlè du cœur à la suite de la brusque disparition dit flux hémorroïdal.
Bernard..., de Peyriguère, âgé de vingt-Jmiians, vint à Capvem, le 13 juin 1870. Ce malade, d'un tempérament bilioso- sanguin, est depuis longtemps sujet aux flux hémorroïdaux. Pendant le mois de janvier, il parvint à s'en débarrasser à l'aide d'applications locales astringentes. Mais son imprudence lui coûta cher. Un malaise général, des picotements dans toutes les parties du corps, des élancements ilu eu té de la tète et du cœur suivirent celte suppression . Iles troubles digestifs apparurent, et une douleur obscure, profonde, se localisa dans la région hépatique. Le foie augmenta peu à peu de volume et tout son corps dovint jaune. Une application de sangsues à l'anus le soulagea ; mais la guérisun n'eut pas lieu.
A l'arrivée do D... à Capvem, nous constatons que l'engorgement hépatique persiste encore, ainsi que la jaunisse,
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digestions sont longues et trè s- laborieuse. Le malade .se la sensation d'un poids Tort incommode à l'Jiypolie droit, et se plaint de violentes palpitations du cœur, .t, l'ausculation et la percussion de la région préîe nous l'ont pas découvrir une lésion ornai) ii] nu cette organe. D... n'a jamais nu de douleurs rbuma- .alus. Il a une constipation opiniâtre; la lièvre est
: Bain, de jambes chaud pendant un quart
demi-bain de demi-lirure au Bouridé. Troil
d'eau minérale à la Huunt-Uaoute dans la journée.
descendance tempèrit en arrosait de dix minuta
tar ta région hépatique, alternant avec la douche
\nle intra-rectak à ta même température el de la même
s l'influence dB cette médication, une "nie amélioration s'est établis ; à cette dalo, les hémoront reparu et coulent avec abondance. Los tumeurs entourent l'anus sont très-douloureuses. Les battements cœur ont beaucoup perdu :1e leur violence, la coloration .nc de l'enveloppe cutanée tend à s'effacer, la constî-
cédé, et la déjection devient plus facile.
Continuation tirs demis-bains au liouridé, sir rerres d'eau à ta Ilount-Caoute. Douche descendante, suppositoire au leurn: de cacao.
a lluv hémorroïiia] coula abondamment pendant cinq s, et les divers symptômes que présentait la maladie [)... s'amendèrent progressivement. Au moment de son irt, vers le 25 juin, l'hépatite et la congestion du cœur ont disparu, te malade mangeait avec un vif appétit et itérait sans aucune souffrance.
IlÉFLEiioNs. Cette observation est pleine d'intérêt. a rapidité de l'amélioration obtenue par l'action du
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nos eaux frappera le lecteur, comme nous en fùrnes nous même frappé. En outre, elle est un oxemple remarquable d'hépàtile chronique et d'hypérémie du côté du cœur sous la dépendance d'une brusque suppression de l'écoulement sanguin héraorroïdal.
OçBSftVATiON III. — Hépatite chroniijW- rimviattive à t'inflaiïtimlkm ai'ijue du foie.
M" 10 G..., d'ïsgouleme (Charente), tut envoyée par son médecin a Capvern, le lt juin 1870. Cette malade, brune, d'un tempérament bilieux el d'une constitution sèche, nerwuse, est âgée de trente-huit ans. Sun amaigrissement, sa pâleur jaunâtre et sa Saiblesse témoignent de ses longues souffrances. M" ,e C... a longtemps habité, le Mexique, où sa saatê a toujours été bonne. Après son retour en France, il y a environ deux ans, elle eut une hépatite aiguii qui no guérit pas complètement,. L 'engorgement de la glande hépatique a persisté, accompagné de troubles digestifs si graves qu'ils ont entraîné après eux un état anémique. L'année précédente, M**" G... ût une saison ù Vichy. Ces eaux ne produisirent d'autre rllel. qu'une légère amélioration des troubles digestifs.
Aujourd'hui, M nie C... est dans l'état suivant: Teinte idérique répandue sur tonte la peau, mais principalement aux conjonctives. Le Ibii' déborde les cotes iistr-rnnles; l'épigastro est douloureux à la pression. Matité de la région ln''|i;i tique. La malade éprouve du dégoût pour toute espèce d'alimentation ; elle a des nausées. La langue est recouverte d'un enduit jauuA Ire, bilieux. Constipation alternant avec des selles diarrliéiques. Les urines sa franée s laissent déposer des sédiments ariques, La menstruation, depuis le. commencement de sa maladie, est devenue peu abondante et irès-irrégulière.
Traitement : Bain entier au Bouridê, de trois quarts d'heure. Doucha en arrosoir tempera-sur la région douloureuse; deux verres d'eau de ta Ilount-Caoute, puis succèssiirtunti trais, quatre verres.
iâ juin. — Mûmes symptômes. Cependant K™ C... est pleine d'espoir, car pour la première fois, depuis le début de son mal, elle a trouvé un franc appétit.
Même traitement.
20 juin. — Les câux ont produit un effet laxatif. La douleur ftp ig ras tri que se fait à peine sentir. L'appétit est très- vif, et M™ H... digère iïitiloment : elle est surprise de pouvoir déjeuner et dîner à la table d'bôte sans en être incommodée. Mes forées renaissent, elle l'ait d'assez longues promenades à pied ouï lui réussissent très-bien. L'engorgement du foie a beaucoup diminué.
Même, traitement. Alterner les doudta rêwhttivsi sur fhypotsmidre droit aeeu les douche* cfuilanlts < l t Ioniques sur le dos et sur tes lombes.
PS juin. — Jusqu'à ce jour, l'amélioration a été progressive. M""" C... n'a plus le même - teint qu'au moment de son arrivée à Caiivern. L'engorgement a à peu près disparu; les digestions ne laissent rien à désirer ; M™°C... part rétablie et va consolider sa guérison par des bains d'air, à Luclion.
Réflexions. — Voilà un faitqui montre les eaux do Capvera dans toute leur efficacité : prompt rétablissement des voies digestives, amélioration de l'hémajOso et de la nutrition, résolution de l'engorgement hépatique, tout cela a été obtenu en dix-sept jours de traitement.
2" Congestion chronique du foie
Ce serait une lacune dans notre livre si nous ne disions quelques mois do la congestion chronique du foie, qui est trop souvent confondue soit aveu l'hépatite chronique, soit avec la dyspepsie. Cette affection doit prendre place dans fe cadre nosologiquc après les travaux remarquables du docteur Fleury. Car, comme le dit le professeur Amiral, elle peut simuler par ses symptômes les diverses altérations^ de texture que l'on rencontre dans' le foie. Ce n'est point ici le lieu de tracer l'histoire de cette congestion si magistralement décrite par l'écrivain distingué de Bcllevue, dans sou Traité thérapeutique et clinique d'hydrothérapie. Nous nous contenterons de lui emprunter le résumé fort sommaire que nous donnons ici, et de rappeler au lecteur que Fleury a parfaitement établi « que la congestion hépatique chronique est très-fréquente, soi! comme lésion secondaire, soit comme maladie primitive, comme entité morbide ;
o Que, dans l'étal actuel des choses, la congestion hépatique est souvent méconnue, soit que l'attention n'ait pas été jusqu'ici suffisamment portée sur elle, soit que l'on néglige de soumettre les malades à un examen plessiméhique attentif et méthodique ;
» One les phénomènes morbides produits par la
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ingestion hépatique ont été rattachés jusqu'à présent, ai vaut la prédominance de lel ou tel groupe, h la tyapepsie, à la speffnaioFrh.ee, à l'hypocondrie, a ■ose générait; i Que la congestion secondaire est loin de reconnaître pour cause unique de son développement la (jviu de la ci mile lion cardiaque; et après avoir étudié les diverses circonstances au milieu desquelles se montre la congestion hépatique secondaire ou primitive, Fleury indique les liens très-intimts qui unissent l'hypèrémie chronique du foie à la gastralgie, à l'anémie, aux cachexies, ù la spermatorrhéc, à la maladie paludique, etc. »
Parmi les causes de la congestion chronique du foie, nous devons admettre avec Fleury « l'abus des boissons alcooliques, du sucre, des aliments sucrés, des substances grasses, des condiments acres, l'usage du vêtements trop étroits, d'un corset trop serré ou mal fait, certaines professions dans lesquelles le corps est fléchi en avant, les hypocoudres comprimés, etc.
« Toutes les causes de débilitation générale qui ont pour eil'et d'affaiblir les fonctions d'innervation, les foires vitales, la contraclilité des vaisseaux capillaires, les excès de coït, la masturbation, les pertes séminales involontaires, les émotions morales démesurées, le défaut d'exercice musculaire, les Ira-
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vaux intellectuels excessifs, l'abus du tabac h fumer, etc., l'alimcnLalion insuffisante, les fatigues extrêmes les sueurs profondes et les cachexies paludiqui saturnine et syphilitique, la fièvre lypho choléra et les maladies accompagnées de ["Tirs < sang considérable, de flux très-abondants, les aflfec Lions du cœur, la gastralgie, otc. »
Quant aux symptômes qui escortent la congestio chronique du foie, il convient de noter surtout ceu qui se rattachent aux troubles digestifs, à 1 anémie.
C'est par des phénomènes de dyspepsie intense qu se manifeste l'bypéréi nie hépatique. La peau est sèche terreuse, très-aride et ridée. On ne peut pas dir qu'il existe de l'ictère. Seulement la peau est « teint on jaune surtout au niveau des pommettes et i pourtour de la bouche. » Les malades craignen beaucoup les variations atmosphériques ; ils soi excessivement frileux, et ils se réchauffent dillid lement même au temps de la canicule; ils ont de pertes séminales involontaires qui les laissent san force, et quand la maladie est de longue durée sont réduits a l'impuissance génésique. Leurs facultés intellectuelles, leur mémoire, sont considèrablomet affaiblies; ils ne peuvent se livrer à des travail: de cabinet et ils deviennent rapidement hypocon driaques.
La congestion hépatique chronique n'est pas ac-
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xnnpagnée ordinairement de lièvre ni de douleurs, mt au plus si les malades accusent parfois une gène .ns l'hypocondre. Le volume tiu foie hypérémié , toujours eu rapport avec le degré de la conistion.
Fleury a attaché son nom à la découverte si imitante de la thérapeutique des congestions chroniques du foie. C'est par les douches froides dirigées iirectement sur l'organe hypérémié, qu'il en opère a guéiïson, et les brillants résultats qui se trouvent lans son livre ne permettent plus de louter de l'efficacité de cette médication.
Si l'on songe aux accidents des voies digestives, à jiômieetaux asthénies générales qui accompagnent . congestion chronique hépatique, si l'on songe encore que Fleury lui-même reconnaît la nécessité, dans beaucoup de cas, de seconder l'action résolutive des douches froides par des adjuvants empruntés soiL à l'arsenal thérapeutique, soit à la médication hydrominérale, on comprendra de quel précieux secours sera aux individus atteints d'hypérémie chronique du foie, le traitement fait dans notre établissement thermal, où, à côté des douches, le malade trouvera 1 minérale dont l'action suc les fonctions diïslives est très-puissante, une eau minérale qui en léme Lemps combattra rapidementles accidents anétiques qui marchent avec cette affection morbide.
Voici une observation qui vient à l'appui de ce que nous avançons :
Observation. — Congestion hépatique chronique.
M. F., de Vic-Fczensac (tiers), figé de -12 ans, fut envoyé h Capvern le 7 juin 1872. I! est d'une bonne constitution eL il présente les attributs du tempérament sanguin.
Depois trois ans, il est en proie à des troubles digestifs continuels que l'on a regardés comme une dyspepsie ou bien comme une gastrite. La médication évacuante a été employée dans de larges proportions ; on peut en dire autant des spoliutions sanguines locales. On lui a administré les calmants, les antispasmodiques, les absorbants, les alcalins, etc. La médication révulsive externe n'a pas été négligée. Mais rien n'a réussi.
Etal actuel. Face pale avec une teinte eubictériqui' surtout au pourtour des lèvres et aux sclérotiques. Langue chargée d'un enduit bilieux à sa base ; l'appétit est nul, et ses digestions sont toujours mauvaises, l'resque aussitôt après l'ingestion des aliments, F... ressent une violente douleur à l'épigastre, aussi redoute-t-il l'heure du repas; pendant le travail pénible de la digestion, ses pieds se refroidissent, et sa tète est en feu; il est en même temps d'une somnolence invincible. Son abdomen se distend et alors surviennent des éructations acides accompagnées d'une sensation de brûlure qui remonte de l'estomac à la partie supérieure de l'œsophage. La bouche est amère, pâteuse et les garde-robes sont très-rares. Nous constatons que le foie dépasse le rebord costal de 5 centimètres ; il y a là un léger gonflement, et la moindre pression sur celte partie provoque la douleur. Le sommeil est presque nul, les Forces ont considérablement diminué, les désirs vénériens sont très-rares et les érections sont toujours
Son
froû quai
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incomplètes. F... est très- irritable et fort mélancolique, Ion pouls fréquent oft're peu de résistance.
rutemknt: Bains sédatifs au Bouridé ; douches verticales pluie d'abord, puiscnjet sur ifi région hépatique.
atre verres d'eau minérale de Hount-ûwuli 1 .
Durant les deuï prenùàïfls Bflffi&iues, l'amélioration s'établit très-lentement et elle fut troublée par une recrudescence passagère des accidents tçastralgiques. Vers la En du traitement, qui dura 25 jours, les symptômes de la maladie disparurent rapidement. T.c fois rentra dans ses limites normales, les digestions devinrent faciles- et l'appétit très-vil'. Lorsque F. quitta la station thermale, la métamorphose était complète, et nous avouons que noua n'avions pas compté d'abord sur un semblable succès.
3" Calculs biliaires. — Coliques hépatiques
Tout est encore hypothétique à l'endroit de h eauae sous l'influence de laquelle a lieu, la formation des concrétions biliaires. Ce mode de formation dépend-il d'une altération spéciale de la bile ? Est-il te résultat d'une inflammation des voies biliaires, déterminant la coagulation de la bile sur un point des conduits vecteurs? Ces calculs sont-ils dus, comme semble le croire le professeur Bamberger, à une prédominance graisseuse do la bile? Dans l'état actuel de la science, il n'est pas possible de répondre à ces quesns, et il faut convenir que la pathogénie des colletions biliaires ne repose que sur dos conjectures,
in
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hypertrophié, légèrement douloureux à la pression. Il n'avait jamais rendu de graviers d'aucune espèce. Les fonctions dîgestives étaient languissantes et le système musculaire considérable mon l affaibli. Je conseillai i ce malade: 1° un uain au Dauridê; 2 U l'eau de la buvette du grand établissement à doses croissantes, depuis deux verro ju-| i'ù huit; 3° des lavements avec l'eau do la source ; 4 a des douches sur la région du foie, sur la colonne vertébrale et sur les membres inférieurs.
■ Cette médication produisit des effets merveilleux. Les urines devinrent abondantes, elles laissaient déposer dans ic rase une quantité considérable d'acide urinue. L'iclm: diminua progressivement et le malade quitta I lovera après vingt-deux jours de station. 11 avait retrouve son appétit, et ses forces. » (Docteur Pedebidou.)
Observation II, — Hépatite chronique. — Congestion du côté du cœur à ta suite de la brusque disjuivUion du f!ua hèmurroïdal.
Bernard. .., rie Peyriguère, lige de vingt-rluùlans, vint à Uapvern, le 13 juin i87U. Go malade, d'un tempérament bilioso sanguin, est depuis longtemps sujet aux flux liéinorroïdaux. Tendant lo mois de janvier, il parvint à s'en débarrasser à l'aide d'applications locales astringentes. Mais son imprudence lui coûta cher. Un malaise général, des picotements dans toutes les parties du corps, des élancements du coté de la tête et du cœur suivirent cette suppression. Hes troubles digestifs apparurent, er, une douleur obscure, profonde, se localisa dans la région hépatique. Le Ibîe augmenta peu à peu de volume et tout son corps devint jaune. Une application île sangsues à l'anus le soulagea ; mais la guérison n'ont pas lieu.
A l'arrivée de 1). . . à Citpvern, nous constatons que l'engorgement hépatique persiste encore, ainsi quo la jaunisse.
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s diyeations sont longues et Lrès-Inborieuse. Le malade :i sensation d'un poids fort incommode à l'hypocondre droit, et se plaint de violentes palpitations du cœur. Cependant, LVusculation et la percussion de la région préjordiale ne nous font pas découvrir une lésion organique e cette organe. D... n'a jamais eu de douleurs rhumamales. lt a une constipation opiniâtre ; la fièvre est
Tr.utemest: Bain de jambes chaud pendant un quart
■ tliriirc, puis di'itii-baiii. de demi-heure nu Rouridê. Trois
; d'eau Minérale à la Hount-Caoute dans la journée.
\:;.i-, tluet/tdance tempérée en arrosoir de dix minuta
ir la région hépatique, alternant, avre la douche
coûtante intra-rcctalcii la même température et de la même
18 juin. î— Sous l'influence de cette médication, une b amélioration s'est établie ; à cette date, tes bJmûroïdes ont reparu et coulent avec abondance Les tumeurs li entourent l'anus sont très-douloureuses. Les battements r ont beaucoup perdu de leur violence, la coloration le l'enveloppe cutanée tend à s'effacer, la constialion a cédé, et la déjection ilevient plus facile. Continuation des demis-bains au Bouridé, six verres d'eau ta llounl-Uaoute. bouche descendante, suppositoire au ■re de cacao.
b flux liemorroïdal coula abondamment pendant cinq s, et les divers symptômes que présentait ta maladie D... s'amendèrent progressivement. Au moment do sou lépacL, vers te 25 juin, l'hépatite et la congestion du cœur avaient disparu, le malade mangeait avec un vil appétit Gl devrait sans aucune souffrance.
Réflexions. Cette observation est pleine d'intérêt. a rapidité- de l'amélioration obtenue par l'action de
CAPVERN. - SES EAUX MINERALES, d'assez longue durée (1) des conduits hépatique ou cholédoque.
Telle est, d'une manière sommaire, l'expression symptornatique de la colique hépatique. Nous n'avons pas à nous occuper ici des inflammations et lésions diverses auxquelles le séjour des calculs dans les conduits où leur passage peut donner lieu.
Il est aujourd'hui démontré par l'expérience que les alcalins jouissent d'une grande efficacité dans la thérapeutique des concrétions biliaires. Les cures innombrables de Marienbat, de Carlsbad, de Vichy, de Vais, de Pougues, de Capveni, etc., en font foi. Sous l'influence des eaux minérales — bi-carbonates sodiquos, carbonatées et sulfatées calciques, — on voit les malades rendre une quantité prodigieuse de graviers. Et cette expulsion, grâce à l'action de ces eaux, s'opère avec des souffrances relativement moins vives. C'est ce que l'observation clinique a mis hors de doute.
Comment agissent les eaux minérales dans cette circonstance? Les explications no fout pas défaut, surtout celles des chimistes. Mais elles sont basées sur des hypothèses auxquelles nous ne devons f nous arrêter. Voici ce que dit à ce sujet Niemeyei
(t) 11 résulte de l'expérimentation des physiologistes que, si o Jetcrmiiie l'occlusion du canal cholédoque chei un chien, l'ictère ne se reproduit que trois jours après cette occlusion.
AFFECTIONS DU FOIE, le savant professeur allemand {Éléments de pathologie interne, lome I, page 821) ; « Nous no sommes pas en état de fournir l'explication de l'action de ces eaux. Leur absorption ne peut ni dissoudre la chaux pigmentée, ni modifier la choies té ri ne. Leur efficacité repose-t-elle uniquement sur l'abondante formation d'une bile diluée et très-liquide, capable d'entraîner les calculs! C'est ce que nous ignorons. »
Bien que cette dernière explication soit ellemême conjecturale, nous l'adoptons pour ce qui nous concerne, parce qu'elle satisfait mieux notre esprit que les théories chimiques de la dissolution des calculs par l'action des sels sodiques, et de l'insuffisance d'alcali dans la bile, théories battues en brèche, de tous côtés, et quilaissenl complètement inexpliquée, dans la thérapeutique des calculs biliaires, l'efficacité non moins remarquable des eaux minérales qui ne renferment pas la soucie ou qui la contiennent à dose infinitésimale parmi leurs principes miuéraîisateura. Que la bile soit un savon de soude, ainsi que le prétend le professeur Batuberger, nous n'y voyous poinl d'inconvénient; mais que les phénomènes chimiques de la précipitation des calculs soient le résultat de la diminution de la base alcaline, cette assertion attend une démonstration en règle : (Juod est demonstrandum, comme parlent les théologiens.
A Capvern, à Coutrexé ville, à Pougues, les ma-
CAPVKBN. - SES EAUX MINÉRALES, lades sont débarrassés de leurs calculs, absolument de la môme façon qu'à Vichy ou à Carslbad. Or, si la bile de ces calcuienx manque de soude, ce n'est pas en lui donnant ce qui lui fait défaut qu'on les guérit, dans les trois premières statious thermales. Ce n'est donc pas à la soude que l'on peut rapporter l'efficacité des eaux de Capvern, de Contrexëville et de Pougues, dans le traitement des concrétions biliaires, efficacité qui n'est pas plus contestable que celle dos eaux de Vichy et leurs congénères.
On comprend mieux qu'une eau minérale qui, par les principes qui lui appartiennent, favorise la nutrition, qui, durant vingt, trente jours, traverse et baigne le foie, — les matériaux de la digestion traversent en grande partie cet organe pour arriver dans la circulation générale [Claude Bernard), — ou comprend mieux, dis-je, qu'une eau minérale, dont l'absorption provoque un flux exagéré d'uae bile plus liquide, ait une grande influence sur la migration des calculs vers l'intestin, soit, comme le veut M. Petit, en produisant quelquefois leur désagrégation par la destruction du mucus qui leur sert de trame, soit par son action stimulante sur les conduits vecteurs de la bile, dont la dilatation sera le résultat du passage incessant des produits plus fluides et plus abondants d'une sécrétion modifiée.
Plus TingesLion de l'eau minérale sera abondante
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et pourra être continuée sans porter atteinte aux fonctions digeslives, plus cette dilution si désirable de la bile sera facilement et avantageusement obtenue. Aussi les eaux de Capvern, que leurs sels de chaux et de magnésie, que leur acide carbonique et leur température, rendent si digestibles, figureront toujours au premier rang parmi celles dont devront user les sujets affectés de cholélitbiase.
Les docteurs Piqué et Taillade ont publié des observations do calculs biliaires expulsés sous l'influence de nos eaux. Voici trois faits dignes de remarque: le premier se trouve consigné dans un travail de M. le docteur Monlagnan sur les eaux de Capvern ; M. le docteur Pedebidou nous a communiqué le second ; et le sujet de la troisième observation est un médecin, très-distingué oculiste de Bordeaux, M. le docteur Guépiu.
OnKERï.vncw I. — « Nous pourrions, dit II. Moutajinan, citer bon nombre d'observations, et notamment celle il'un négociant île Bordeaux qu'on dirigeait sur Gau'terets, à cause d'accidents thoraoîqnea caractérisés I l'auscultation par des râles muqueux et sibilants, par une dyspepsie intense, par un teint jaunâtre, bilieux, et par tous los signes d'une hémathose incomplète. Au lieu de suivre la prescription de ses médecins, il vint à Capvern, entraîné par les conseils de quelques malades <jui lui .vantaient ces eaux contre la constipation dont il était tourmenté, et contre le sang hémorroïdal dont il avait souffert jadis. Il parvint à déterminer une crise par l'anus : le malade rendit, au
HG
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milieu d'un Ilux abondant de mucosités sanguinolentes, uno quantité prodigieuse de graviers, dont L'élimination se fit pendant dix-sept jours, liés les premiers jours, l'amélioration survint et tous les accidents disparurent successivement. Le teint s'éelaircit, l'appétit se ranima, et les force! perdues depuis douze ans revinrent avec un cinbonpoinl, un toint coloré et un bien-être qui persiste depuis
Observation II. — Calculs biliaires et gravelte.
»M.F..., receveur des contributions indirectes, âgé de quarante-quatre ans, a été affecté de coliques néphrétiques qui se sont terminées pur l'expulsion de petits calculs d'acide arique. Doué d'un tempérament lymphatique-sanguin, d'une forte constitution, M. F... revenait promptement à la santé dès que les douleurs néphrétiques avaient cessé. En 1853 et 185i, M. F... fut atteint brusquement d'ictère, Cet ictère était symptomatique d'une hépatite sub-aigué ; malgré les divers moyens employés pour combattre l'ictère, la maladie ne marchait pas vers la guérison. Des douleurs violentes siégeant dons la région du foie, la tuméfaction de cet organe me firent soupçonner In présence de calculs biliaires. L'éther et la térébenthine, combinés avec les opiacés et les laxatifs, amenèrent un soulagement notable.
» Je prescrivis à M. F... l'usage des eaux de Capvern ; M. F... se rendit à cette station thermale; il se baigna à rétablissement du Bouritlé, et but journellement de quatre à six verres d'eau de la Hount-Caoule. Les bains prolongés pendant une et deux heures amenèrent une sédation complète et un véritable (lux ur inaire. Quelques coliques furent suivies de relies abumlun tes, i.l larrhéiques et d'une coloration fortement biliaire. Au milieu de ces excrétions diarrhéiques on remarqua une foule de petits calculs biliaires.
• Après ces évacuations, les fonctions du foie se rétabliront
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l'ictère disparut et le malade reprit rapidement ses forces et sa santé.
i Sous l'action des eaux, les urines devinrent trèsabondantes; elles cltarriaient journellement une quantité de gravier arigue.
- M. F.., resta vingt-deux jours à Capvern ; il prit seize bains et ne dépassa jamais la quantité de siï verres d'eau minérale en buisson: deux avant le bain, deux en sortant du bain, et deux à quatre- heures du soir. Au retour de Capvern les urines devinrent normales. (Docteur Pedcbidou.) »
On S E H VATION 111. f.rpulsà sous l'in/lue,
tirpatiiiucs; calculs biliaires a de Capvern.
Voici maintenant l'intéressante observation qui concerne M. le docteur Guépîn. Nous ne saurions mieux iairo que de laisser notre honorable confrère raconter lui-raome ses souffrances et les effets qu'il a obtenus de l'usage de nos eaus.
* En 1848, écrit le docteur Guépin. je fis une chute sur le coté droit. Depuis cette époque, j'ai eu constamment de la sensibilité de ce coté. En 185"i, j'eus un ictère qui dura environ six mois, et qui ne guérit qu'à la suite d'une diarïln'r non provoquée, qui persista une quinzaine de jours.
ii Depuis, j'ai été sujet à des accès de forme intermittente pendant lesquels les urines deviennent foncées, tandis que les matières fécales se décolorent.
< Ce n'est que dupais cinq ans que j'ai été atteint de véritables coliques bêpaihiquus. Les crises se sont reproduites irrégulièrement, sous les influences les plus diverses, froid au.\ pieds, faillies excessives, préoccupations, etc.
W , :;:s (rij!> ans, j'ai eu anse crises liépaihiques bien marquées. Il y a deiiE ans, je me suis mis, durant ces crises, a laire usa^e des eaux de Capvern : je prends chaque iviiUin un litre d'eau île Hoiml-Caoule à la dose d'un verre de quart d'heure en quart d'heure. J'ai été constamment,
soulagé. J'ai rendu ta dernière fois 32 calculs ou gravieri hitùiirex.
o Quand je prends l'eau de ffouiU-Caoute, pendant les deux premiers jours, j'éprouve de l'excitation générale qui se calme peu a peu, et il se produit un etfet spécial sur la vessie, qui dure, ordinairement trois à quatre jours. Ensuite, Tenet diurétique s'apaise, et c'est sur l'intestin que se. produisent les ellcts physiologiques, des garde -robe s fréquentes acciimpa^nnPs de tenesme anal. (Test dans ces conditions que j'ai expulsé des calculs biliaires, que j'ai recherches dans les matières locales par le procédé des orpailleurs.
• Au demeurant, depuis la dernière expulsion ( septembre 1871), je suis très-bien.
« .l'ai cessé l'usage des eaux de Vichy qui me fatiguaient et necasionnaion I. des o ingestions passives du cùté de la tête. •
Nous ne ferons suivre d'aucune réflexion cette observa- I un île M. le docteur Guépin; nous nous contenterons d'adresser à notre confrère nos remerciements pour la communication qu'il a bien voulu nous faire de ce fait clinique, qui est pour les eaux de Capvera un succès d'autant plu» important, que le sujet de l'observation est un médecin fort instruit et très-habile, qui s'est très-bien rendu compte des affola physiologiques produits ordinairement par l'eau de lloimL-Caauie, eu les étudiant sur lui-même.
3" Ictère ou Jaunisse
L'Ictère, que le vulgaire désigne sous l'appellation de Jaunisse, est caractérisé par la coloration safranée des conjonctives et de la peau.
Certaine auteurs admettent plusieurs variétés d'ictère ; nous nous contenterons ici de distinguer l'ic-
AFFECTIONS DU FOIE, [ère essentiel (sans stase biliaire appréciable), et l'ictère symptomatique, d'une occlusion des conduits vecteurs de la biie.
L'ictère essentiel se déclare quelquefois très-rapidement, soit sousl'influenced'une vive émotion, soit à la suite de certaines intoxications, et de quelques maladies infectieuses.
Les explications qu'on a données sur le mode de formation de ces ictères sont loin detre satisfaisantes. On saisit, au contraire, très- facilement le mode de formation de l'ictère qui est le résultat d'une obstruction des canaux biliaires; « Lorsque, dit Neumayer, la réplétiou des voies biliaires et des cellules hépatiques devient considérable, et que la pression sur les parois de ces organes arrive à une certaine intensité, une grande partie de leur contenu passe par voie de fil [.ration dans les vaisseaux sanguine et lymphatiques. »
Les diverses tumeurs du foie, du pancréas et du duodénum, qui exercent une forte compression sur les conduits hépatique et cholédoque, la diminution dans le calibre de ces conduits déjà fort étroits, leur obstruction, produite, soit par un gonflement de leur muqueuse dû à une inflammation catarrhale, Boit par la présence de mucosités provenant de l'hypersécrétion de la muqueuse fluxionnée, peuvent produire l'ictère symptomatique.
Quelquefois l'ictère se déclare d'emblée ; dans d'autres cas, il est précédé de phénomènes prémonitoires.
Les conjonctives, les ailes du nez, les tempes, le cou, les aisselles, la face interne des membres thoraciques ei pelviens, prennent successivement une teinte jaune plus ou moins prononcée, selon l'intensité de la résorption biliaire. Bref, ce sont les parties les plus perméables de l'enveloppe cutanée qui son! les premières envahies, puis tout le corps devient jaune comme un citron. Les urines, en môme temps, ont une teinte safranée ; les selles sont décolorées, blanchâtres; toutes les autres sécrétions de l'organisme prennent la coloration jauno, le pouls est ordinairement d'une lenteur remarquable; la peau très-sèche est le siège d'une démangeaison parfois insupportable; quelques malades conservent l'appétit et l'intégrité des fonctions digestives, tandis gué d'autres offrent les symptômes de la dyspepsie bilieuse.
Ces phénomènes persistent pendant deux, trois jours, et quelquefois plus longtemps, selon la variété de l'ictère. Ensuite, la coloration jaune disparaitpeu â peu, en abandonnant d'abord les parties sur lesquelles elle s'était fixée en dernier lieu.
L'ictère essentiel s'efface ordinairement avec rapi-. dilé sous l'influence d'un régime sévère. Lorsqu'il
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■siste à l'hygiène, à l'éloignement des causes qui produit, à l'usage deB boissons acidulées et froides, il faut changer d'air, et venir, si on le peut, près de notre source. Nos eaux, en réveillant l'appétit et en facilitantla digestion, etaussi parleurs propriétés diurétiques ot légèrement purgatives,
nèneront une prompte guérison.
Il est d'une importance majeuro, au point do vue
u Iraitement, de distinguer les occlusions des canaux biliaires curables, de celles qui sont au-dessus des ressources de l'art. Parmi ces dernières figurent lvIIok qui sont produites par la compression exercée par les tumeurs hydatiques ou squirrheuses, ou qui sont le résultat de la cirrhose. Il est aisé de comprendre que, dans ces cas, les eaux minérales, impuissantes à modifier ces divers états morbides, ne pourraient, en activant la sécrétion biliaire qu'augmenter la stase et la résorption de la bile, que favoriser les désorganisations organ iques et précipiter la terminaison fatale.
Il n'en sera pas de même si l'occlusion des voies biliaires est curable. Que l'ictère soitsymptomatique de la présence d'un calcul qui oblitère les conduits vecteurs de la bile, on qu'il soit occasionné par un état inflammatoire ou catarrbal du duodénum, qui étendu à la muqueuse du canal cholédoque, on
itirera les meilleurs résultats de l'usage des eaux
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de Capvern. Dans le premier cas, en entraînant le calcul dans l'intestin, elles hâteront la disparition de l'ictère ; en second lieu, en vertu de cette loi de la substitution dont nous avons parlé, elles modifieront l'état morbide de la muqueuse gastro-duodénale et de celle du conduit excréteur de la bile. Elles feront ainsi disparaître la cause de l'obstruction ; et, la bile s'écoulant librement dans l'intestin, on verra disparaître tous les symptômes de la résorption biliaire.
Le traitement hydrominéral consiste en boisson, bains et douches générales et locales. En même temps, le régime des malades devra être rafraîchissant et principalement végétal. On pourra cependant user de bouillons concentrés et de viande rôtie froide. Le jus gras, les sauces, le beurre, seront sévèrement proscrits, car la bile est indispensable à la digestion intestinale des aliments gras et a leur absorption.
Les distractions, un exercice modéré, favoriseront la cure thermale.
CHAPITRE VII
GALGULEUSE
Lorsque, à l'exemple de M. Civiale, on prencl pour base de la classification des diverses concrétions urinaires leur volume, ces concrétions, selon le degré de leur développement, prennent le nom de sables, de gravelle, de graviers, de calculs et de pierre.
Quand ces dépôts salins consistent en une poudre fine, ou en petits grains, on les appelle sables.
Lorsqu'ils forment de petits corps granuleux, gros au plus comme la tête d'une épingle, c'est la gravelle proprement dite.
Si les concrétions dépassent ce volume et peuvent cependant traverser les conduits excréteurs de l'urine, on les désigne sous le nom de graviers; si leur volume leur interdit ce passage, ce sont
des calculs; enfin on donne lo nom de pierre aux concrétions mïnaires les plus volumineuses,
Les couleurs des concrétions urinaires, leur com- ■position chimique ont aussi servi de base à leur classi fi i'a lion. C'est ainsi que M. Thénard admet quinze espèces de calculs. Dans un travail sommaire comme celui-ci, où il ne sera question que des concrétions urinaires les plus fréquentes, nous ne suivrons pas l'illustre chimiste dans sa lucide ènumération.
Les matières salines qui entrent dans la composition des graviers et des calculs, adhèrent entre elles quelquefois très-fortement ; et ce sont les matières organiques qui se, trouvent dans l'urine, le mucus principalement, qui maintiennent cette cohésion, en faisant l'office de ciment. Quand une concrétion reste stationnaire, soit dans les reins, soit dans la vessie, soit encore sur un point quelconque des conduits excréteurs de l'urine, de nouveaux dépôts de matière lithique viennent s'accumuler autour du noyau primitif; et souvent, la précipitation des couches nouvelles correspondant à un mode morbide différent de l'agrégat vivant, leur composition chimique diffère de celle des couches sous-jacentes. Un corps étranger, tombé ou laissé dans le réservai urinaire, peut être encore le point central autour duquel vont so grouper les matières salines précipitées, pour donner naissance à un calcul. Il y a huit
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ns, nous fûmes appelé auprès d'un homme de soixante ans, atteint de paraplégie, pour faire l'extraction d'une soude en gomme élastique, placée à demeure depuis une quinzaine de jours, et que le médecin ordinaire ne pouvait plus retirer. Ce ne fut point sans dilliculté que nous parvînmes à extraire l'algalie. La portion de l'instrument qui plongeait dans la joche vésieale, était enveloppée complètement d'une :ouehe grisâtre, très-épaisse de sels phosphatiques. i que le volume qu'avait acquis l'extrémité /éaicalo de la sonde, par suite de l'accumulation sur >on étendue dos matières salines précipitées d'une urine fortement alcaline, n'était plus en rapport avec o diamètre du canal de l'urètre.
Dans les catarrhes vèsicaux intenses, le mucus ost sécrété en très-grande abondance, et les parois de , et surtout le bas-fond de l'organe, en sont pour ainsi dire tapissés ; alors les sables sont facilement arrêtés par ces mucosités gluantes, qui sont la trame ou peu à peu voul s'organiser les graviers s calculs.
Sous le nom de gravelle, nous comprendrons les sédiments, les sables et les graviers, et nous la diviserons en gravelle acide et gravelle alcaline. Cette division est capitale pour le traitement. La première rencontre dans les urines acides, et la seconde s urines alcalines.
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Gravelle uriquo
Les concrétions lithiques qui se trouvent dans les urines à réaction fortement acide, sont : 1° Les concrétions uriques, et 2^ d'oxalatc de chaux. Les premières étant les plus communes, nous ne nous occuperons que de celles-là.
1" Gravelle urique. — Les beaux travaux de Garrod (La Goutte, s<t nature, son traitement) ont démontré que des traces d'acide urique existent dans le sang à l'état normal. Nous no rechercherons pas ici quelle est l'origine de l'acide urique excrété soit dans la gravelle, soit dans la goutte. Provient-il du sang lui-même, comme l'a prétendu Liébig, par suite d'une oxydation imparfaite des matières albumiuoïdes, qui empêche leur transformation en urée? Résulte-t-il de la dësassiiuilation des éléments qui entrent dans nos tissus, ainsi que le dit Bischoff? Provient-il des parenchymes viscéraux comme l'attestent Scherer, Cloeta et autres? Vient- il des cartilages et des tissus fibreux, comme l'enseigne M. Robin? Ou bien se forme-t-il dans le rein luimême, d'après les recherches de Zaleski ? Ce sont là des questions ardues auxquelles chaque théoricien n'a apporté jusqu'à ce jour qu'une solution hypothétique. Quoi qu'il en soit, l'acide urique se trouve
ans l'urine normale de l'homme, des animaux carnivores, des oiseaux, des reptiles, et de la plupart des invertébrés. Il y est à l'état A'urate de soude, en dissolution, dans la proportion, chez
homme, de 1 gramme pour 1 ,000 grammes d'urine. A peine soluble, ainsi que la plupart des sels auxquels il donne naissance, cet acide augmente, dans le liquide excrémentiel, sous l'influence des causes que nous énumérons plus loin ; et il se laisse déposer dans Ses réservoirs et les conduits excréteurs de l'urine où il constitue la graoelle, ou Lien sa précipitation a lieu sur les petites articulations où il forme les tophus de la goutte.
Les concrétions urinaires composées d'acide
urique, sont d'une couleur rouge tirant un peu sur
jaune, d'où le nom de graeelle rouge donné à la
ranelle urique. Les recherches microscopiques de Donné lui ont montré l'acide urique, tantôt en poudre amorphe, tantôt en cristaux losangique3 ou en lames rhomboïdales. L'acide urique, comme nous l'avons dit plus haut, est insoluble à froid et même à chaud, dans l'urine et dans les acides faibles ;
ais il se dissout, avec effervescence, dans l'acide
trique concentré à chaud, et le mètange, évaporé à incité, prend une belle couleur pourpre. Si on place
■t acide sur une coupelle de platine et qu'on pose à la flamme d'une lampe à l'alcool, il es
entièrement consumé. Les urates d'ammoniaque, de soude, de potasse et de chaux sont souvent mêlés ;ï l'aride uriqiiB daus les calculs. Ces orales quasiinsolubles dans l'urine à froid se dissolvent facilement dans ce liquide à chaud. Traités par les acides Faibles, ils laissent aussitôt déposer des cristaux rhomboïdaux d'acide urique.
Abordons maintenant les circonstances écologiques qui favorisent l'afflux normal et le dépôt des concrétions uriques.
L'acique urique dérivant des substances azotées, on a attribué, avec raison, au régime animal longtemps et abondamment continué , une grande influence sur la proportion exagérée de cet acide dans les urines. Les partisans de la bonne chère, ceux dont le gaster, en présence de mets succulents, ne recule pas habituellement devant des exploits polyphémiques ; ceux qu'alïriaude souvent le gigot de mouton ou le tilet mignon, rendent des urines chargées de sédiments uriques, et cela avec d'autant plus d'abondance, que ces gros mangeurs, au teint fleuri, robustes et dodus, présentent les attributs du tempérament sanguin, et sont enclins à tous les entrai ne meuts passionnels de ce tempérament.
D'un autre côté, l'acide urique étant le produit de la combustion des matières albuminoïdes, produit moins avancé que l'urée, tout ce qui, dans le travail
iuLra-organiquo d'assimilation ei de dés assimilation, ralentira les combustions de nutrition, et, par suite, empêchera la transformation en ce résidu final des matières azotées, augmentera la proportion de l'acide urique. Ainsi, la vie sédentaire, flanquée d'un régime fortement azoté, exerce une influence considérable sur la quantité des dépôts uriques. n En effet, dit M. Amiral (Pathologie interne), le système musculaire est celui dont la nutrition est la plus rapide, et qui consomme le plus de substances nutritives, quand sou action est souvent mise en jeu ; aussi, toutes les personnes qui exercent beaucoup leurs muscles, ont-elles besoin de manger davantage et d'user d'aliments azotés tels que les viandes. Si ou fait usage des mêmes aliments et en quantité considérable, sans faire agir les organes musculaires, ceux-ci ne s'empareut pas de toute la substance nutritive azotée : elle se trouve en excès dans l'économie, se dirige vers les reins, principal émonctoire de l'azote, elle s'y transforme en acide urique, et concourt ainsi à former la gravelle. »
Tout ce qui diminue la sécrétion urinaire, comme les boissons alcooliques, les sueurs abondantes, favorise aussi le développement de la gravelle. Ainsi donc, les individus qui ont des occupations sédentaires, qui usent d'un régime succulent, fortement animalisé, qui boivent peu, ou bien qui boivent des
vins spiritueux, sont sujets à la gravelle ; mais, le .plus souvent, ces conditions écologiques, ces divers écarts de régime, bien qu'ils puissent amener la précipitation accidentelle des produits uriques, seront impuissants à constituer l'affection graveleuse en l'absence d'une prédisposition diathésîque. La diathèse seule peut nous expliquer la transmission héréditaire de 1 affection calculeuse dont l'enfance n'est pas à l'abri, puisqu'on a trouvé des concrétions même chez le fœlus. C'est sous l'influence de cette prédisposition, que des sujets deviennent graveleux au milieu du régime hygiénique le mieux entendu. h La gravelle urique, dit avec raison M. Durand- Fardel (Traité thérapeutique des eaux minéral?*), bien qu'elle puisse être favorisée et accrue par l'introduction considérable on excessive de principes azotés dans l'économie, n'est pas essentiellement constituée par un excès d'azote; elle résulte d'une disposition par suite de laquelle les principes azotés se trouvent éliminés d'uue manière anormale, et sous une forme anormalement prédominante , l'acide urique. En effet, l'azote ne se fait pas dans l'économie, mais seulement l'acide urique, et c'est ce dernier qui y existe véritablement en excès, La maladie consiste donc dans la disposition qui convertit en acide urique plus d'azote qu'il ne conviendrait, au lieu de laisser s'éliminer suivant les conditions
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ihysiologiques, ou bien qui relient sous une forme terminée l'acide inique destiné à être éliminé sous b forme différente. Et il est clair qu'en diminuant ntroduction des principes azotés dans l'économie, on amoindrira le résultat ou l'expression de la maladie ; mais cela ne saurait suffire pour faire disparaître la disposition morbide. » Quel rôle étiologique dans la manifestation de la gravelle jouent les affections rhumatismale, hémorraïdiiire et herpétique, qui marchent si souvent avec ello? Nous ne savons ;mais ce qui ressort de l'observation clinique, c'est que le rhumatisme, les hémorroïdes accompagnent presque toujours les émissions uriques. Sur vingt caleuleux qui viennent dans notre cabinet de consultation, sur dix-neuf d'entre eux nous trouvons] réunies les affections dont il s'agit. Sobre d'explications hypothétiques, nous devons nous borner à constater le fait. Nous devons tenir compte aussi, dans la production de la gravelle, des modifications dans la constitution de l'urine qui peuvent se produire, en dehors d'un état diathésique, sous l'influence des altérations locales de l'appareil urinaire, des passions tristes, des veilles prolongées, des fatigues corpoilles exagérées et des écarts de régime.
Jetons maintenant un coup d'œil rapide sur l'anaï nosologique de la gravelle.
(uand les dépôts uriques consistent en simples
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sédiments briquetés que le refroidissement l'urine laisse déposer sur les parois du vase M. Civiale prétend que ces dépùts ne constituent pas BOGOTA la gravelle, Eh bien ! si ce n'est pas encore 1: gravelle, nous pensons, nous, qu'elle n'est pas loin, bien que la santé la plus parfaite soit alors compt lible avec cette émission pins ou moins intermittente de sédiments uriques. Mais, lorsqu'au moment de la sortie de l'urine, les concrétions vont se sembler au fond du vase, alors la gravelle est déclarée, et la symptomatologie de l'affection sera différente, selon que la formation des concrétions lithiques aura lien dans les reins ou dans la vessie. Si elle se forme dans les reins, le malade éprouvera uni situde générale, des fourmillements, des douleurs parfois lancinantes dans la région, les urines seront plus rares qu'à l'ordinaire ; elles seront rouges, brûlantes et chargées décos mucosités blanchâtres, rougcAtres, qui tiennent en suspension des sables. Dos envies fréquentes d'uriner se fout sentir, et le malade en urinant accuse des ardeurs insolites dans le canal de l'urètre ; parfois même il existe dans cette partie une véritable cuisson, dont !a plus grande intensité est au col de la vessie, au moment de l'expulsion des dernières gouttes de l'urine. Le périnée cl l'anus sont le siège d'une chaleur insupportable. Tous ces symptômes sout plus intenses lorsque
MALADIES DE L'APPAREIL tjRIJIAlftlï, un ou plusieurs graviers se forment dans les reins. Les malades éprouvent une pesanteur habituelle, parfois des douleurs fixes dans cette région. Lorsque le gravier est petit, si sa surface est lisse, sou passage à travers l'uretère reste facile, et alors la scène symptomatique varie peu. Mais, si son volume est considérable, s'il est hérissé d'aspérités, son trajet à travers l'uretère devient très-douloureux, et alors sa migration vers la vessie peut produire tous les accidents qui sont le cortège habituel des coliques néphrétiques.
Des troubles sympathiques du côté de l'estomac précèdent ou accompagnent toujours l'évolution des concrétions urinaires. On ressent des pesanteurs à l'épigastre, la digestion est troublée ; des éructations nombreuses se produisent. Le malade a des nausées et infime des vomissements. Quand les sables ou graviers se forment dans la vessie, ou n'observe guère du côté de la région rénale les phénomènes dont nous venons de parler. Si les concrétions vésicules sont à l'état de sables, leur émission provoque de l'ardeur dans le canal de l'urètre, un peu de difficulté dans la miction, parfois des symptômes légers de cystite du col. Mais si ce sont des graviers, des calculs que renferme la poche véaicale, le plus souvent ces corps étrangers déterminent des douleurs sympathiques dans tout le bassin, mais surtout
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du côté du méat ; les difficultés dans la mictiou augmentent, parfois même il y a rétention complète d'urine. D'autres fois, des hématuries se déclarent, ainsi que tous les symptômes de la cystite aiguë et chronique. Et lorsque la position ou le petit volume ries concrétions urinaires ne permettent pas, i des chirurgiens habiles, la constatation de leur présence, à l'aide des instruments explorateurs, on rapporte jouventalacystiteouau catarrhe vésical, ouà une lésion de la prostate, des symptômes graves qui sont sous la dépendance exclusive d'un calcul vésical. A l'appui de notre assertion, nous rapporterons le fait suivant dont nous venons d'être témoin :
M. M..., de Bayonne, est âgé de cinquante ans, il est d'un tempérament sanguin. Arrivé à Capvern le 5 septembre 1870, il nous fait appeler le jour même de son arrivée, à l'hôtel do la Paix, où il est logé. Cet homme est U'és-découragé et considérablement pâli par la souffrance. Il nous remet quelques lignes de son médecin, praticien très-distingué de Bayonne, qui nous écrit :
« M. M... est rhumatisant et goutteux depuis plusieurs années. Il s'est plaint, il y a environ deux mois, de difficultés du côté de la miction. Depuis cette époque, il y a eu des alternatives d'évacuations naturelles et de rétentions subites. Douleurs dans la région périnéale, et surtout dans le canal.
Un moment, des signes fonctionnels m'avaient ait .penser à la présence d'une concrétion lithique de petite dimension. J'avais môme cru sentir, pendant la eathetërisme avec la sonde métallique, des signes physiques de ce produit. Un confrère appelé avec moi a essayé de percevoir les mêmes signes, ils ont fait absolument défaut à chacun de nous. » M. M... nous expose, à son tour, qu'il éprouve des ■uleurs continuelles dans toutes les parties de ihdomeu, mais surtout dans la vessie, et que ces louleurs se propagent du côté de l'extrémité de la . Il a eu plusieurs fois des rétentions, et aui'hui il n'urino plus qu'avec la sonde. Les envies uriner sont presque continuelles ; il éprouve uuo iuisson intolérable dans le trajet du canal de ,-ètre. Sa situation est telle, qu'il n'a pas un
3 repos, ni le jour, ni la nuit.
J'introduis dans le canal une sonde exploratrice, et quelle n'est pas ma surprise, en sentant son extrémité vésicale buter contre un gravier engagé dans la région prostatique de l'urètre, qu'il obstruait à peu près complètement. Pendant le trajet de Bayonne % Capvera, le calcul s'était engagé d3us le canal de et son volume l'avait retenu fixé dans î portion du canal que nous venons do nommer. ; la pince de Hunier, nous tentâmes d'eu l'extraction ; mais nous ne pûmes que lui
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l'aire parcourir une partie de la route, et nous Fûmes
oblige d'inciser le canal pour amener le calcul au
dehors. C'était un calcul très-dur d'acide urique ayant
trois centimètres de circonférence et pesant un
gramme.
Eh bien ! ce calcul était la cause de tous les symptômes douloureux et graves qu'éprouvait M. M... depuis trois mois. Àprèsl'extractiou, sous l'influence de nos eaux, M. M... s'est remis très -rapidement. Les fonctions digestivee se sont ranimées, toute souffrance a disparu, les urines coulent à plein canal. « Je ne me reconnais plus, n me disait souvent M. M . . . , qui avait repris son teint rosé et sa vieille gaîté.
Quaud la concrétion urinaire de la vessie est passée à l'état de pierre, elle devient le plus souvent la source de souffrances locales ot sympathiques telles, qu'alors les plus pusillanimes de ces malheureux calculcux se décident a accepter des opérations chirurgicales fort graves et fort douloureuses, opérations qu'ils avaient d'abord énergiquement repoussées.
Traitement : Si l'agrégat vivant n'était qu'une cornue de laboratoire, il suffirait, pour guérir La gravelle, d'y provoquer des réactions chimiques. Rien ne serait plus facile et plus certain que le traitement de cette affection, fl suffirait, d'un coté, d'administrer les alcalins pour neutraliser les produits
MALADILS DE L'Al'PAREIL DHIN&RB, iniques, et, d'un autre côté, les acides seraient complètement efficaces pour empêcher les précipitations des sels phosphatés et carbonates. Mais dans la gravelle, comme dans toute opération morbide, nous devons tenir compte du (acteur vital dont l'altération est le principe de la maladie. Et, dans le cas qui nous occupe, tant qu'une modification salutaire dans le travail vicieux de la nutrition ne sera pas obtenu, nous serons impuissants a rétablir l'état hygide en essayant de saturer les produits de l'affection.
Depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, on a usé et même abusé, il Faut le dire, dos préparations alcalines, dans la thérapeutique de l'affection calealeuse. Que prescrivait-on aux graveleux dans les siècles qui nous ont précédés? Le carbonate do i'haii\, la coquille d' œuf, lacoquille d'huître, le merveilleux spécifique de M"" Stéphcns, où ce sel se trouve en forte proportion. Qu'ordonnent aujourd'hui les médecins aux calculeux ? Les alcalins sodiques dans toutes les variétés de gravellcs. Car les sels à base de soude ont détrôné ceux qui sont h base de chaux. Le bi-carbonate de soude est eu vogue ; les eaux qui le tiennent en dissolution, comme celles de Vichy, de Vais, de Bussang, etc., triomphent! On retrouve tout cela dans toutes les ordonnances routinières do la Faculté. Que l'on soit sanguin ou lymphatique, faible ou vigoureux, jeune ou vieux ; que
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l'urine soit acide ou alcaline, qu'on reude des sables uriques ou phosphatés, on est condamné à se saturer de sel sodique en nature ou en dissolution. L'affection calculeuse doit être jutjulée par les alcalins, cette saignée d'une autre espèce, absolument comme on jugulait d'autres maladies avec la lancette. Il n'y a rien de changé dans le procédé : le sel sodique a remplacé l'acier, voilà tout. La mode est souvent la règle de la thérapeutique: aujourd'hui la soude, demain lalithiue.
Les alcalins sodiques dissolvent-ils, guérissent-ils la gravelle? Ceci n'est pas douteux si nous nous en rapportons aux affirmations qui foisonnent dans certaines monographies plus ou moins dithyrambiques et aussi plus ou moins intéressées. Mais, examinons : nous ne voulons pas invoquer ici ce que nous a révélé notre pratique particulière, bien qu'il nous soit facile d'exhiber le témoignage d'un grand nombre de calculeux qui, après avoir dit adieu à la naïade de Vichy, ont trouvé à Capvern ce qu'ils avaient vainement cherché sur les bords de l'Allier pendant plusieurs saisons consécutives. La science, aujourd'hui, a débattu cette question. Si le débat n'est pas clos, il est éclairé. Donnons la parole à la science. Voici comment Valleix, cet écrivain si distingué, a résumé l'état de la question que no poser.
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« MM. Magpndie et Darcet, dit-il (Guide du médecin praticien, tome III, page 511), attirèrent d'une manière particulière l'attention des médecins sur le traitement alcalin de la gravclle nrique, puis plu-
Hsurs auteurs rapportèrent des faits et des espésnces en faveur de cette médication ; mais c'est . Ch. Petit qui a principalement insisté sur l'utilité i la médication alcaline, qu'il a employée très-fréquemment à Vichy. Suivant lui, les calculs d'acide urique, même volumineux, sont dissous sur le vivant, après avoir été transformés en urales soluble . Or, ces faits ont été vivement critiqués par M. Civiale, et surtout par M. Leroy d'Étiolés, qui a étudié avec le plus grand soin ce point important de thérapeutique. Ce dernier auteur a démontré que la plupart des faits cités par M. Petit manquaient des conditions nécessaires pour établir la conviction dans les esprits sévères ; que dans beaucoup la présence du calcul n'avait pas été suffisamment constatée; que jamais on ne les avait exactement mesurés, et qu'enfin les améliorations éprouvées par les malades s'observaient tous les jours sous l'influence d'une autre médication, et même en l'absence de toute autre médication.
« D'un autre côté, M. Lei'oy d'Ëtiolles a cité plusieurs cas dans lesquels les alcalins pris à l'intérieur ont été complètement inutiles, et, ce qui est bien plus grave, d'autres où ce traitement a été nuisible.
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Cet auteur a T eu effet, constaté la présence du carbonate de chaux, formant une ou plusieurs couches, sur des calculs composés d'autres substances, et il a montré que ces couches, que M. Petit regardait comme une preuve de l'action dissolvante des eaux alcalines, étaient dues mut 'i la décomposition de la partie la plus superficielle des calculs, mais bien a« dépôt des sels terreux contenus dans les urines et précipités par l'airaliiiisatiûn de celles-ci, d'où il suit que les calculs avaient augmenté de volume sous l'influence du traitement. M. Bouchardat a été conduit aux mêmes résultats, en examinant des calculs avant et après le traitement par les alcalins. »
D'un autre côté, M. le docteur Baud, qui, dans des travaux remarquables, a porté à la médication sodique dans la thérapeutique de l'affection cakuleuse des coups rudes dont elle ne saurait se relever, s'exprime ainsi, dans un article sur la lithine, inséré dans l'Union médicale du 15 février 1870:
ï La cristallisation de l'acide mïque peut s'opérer dans les cuvettes même de l'appareil urinaire, de sorte que les corpuscules concrets sont rendus tout formés au moment de la miction ; ou bien elle a lieu seulement après la miction, au moment où l'urine se refroidit, et peut-être aussi par suite de quelque réaction chimique suscitée au contact de l'air. Cette cristallisation est bien loin de se rattacher toujours
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à une surabondance relative d'acide urique : on voit fréquemment celui-ci se solidifier dans les urines qui en contiennent à peine leur contingent normal, rester parfaitement dissous dans les urines où il abonde.
» Esi-il de grande urgence, est-il sans inconvénients d'employer les dissolvants en pareil cas ? et lesquels des dissolvants faut-il préférer? Les causes pour lesquelles l'acide urique libre fait dépôt n'ont pas été complètement élucidées. Au point de vue chimique, elles paraissent se rapporter surtout à l;i suraciditô phosphorique du liquide vecteur, secondée par la rareté relative de ses éléments aqueux. Au point de vue physiologique, elles m'ont semblé corrélatives d'un état spasmodique, congestif, ou irri- Latifdes organes de l'élaboration mïnaire. Qui n'a vu, en effet, ce concrélionnement se produire, instantanément en quelque sorte, en dehors de toute influence diathésique et par le fait seul d'une tension d'esprit, d'une commotion passionnelle, d'une grande faligue, d'un refroidissement subit; dans toutes les mêmes circonstances, eu un mot, où chez d'autres sujets, une ictère subite, c'est-à-dire un désordre fonctionnel et crasique de l'appareil biliaire?
■ Il faut en convenir, l'indication de prendre l'ours in, fût- il de la lithine, ne ressort pas évidemment
i tout cela. S'agit-il d'acide urique qui cristallise
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de seconde époque, après la miction? Rien n'empêche que vous donniez au sujet le conseil d'uriuer sur une solution de soude, ou de lithine, si voui l'aimez mieux. Est-ce en pleines cavités urinaires que le dépôt s'efTeclue?. . . Regardons-y à deux fois avant de porter dans ces organes cette munie solution alcaline; choisissons bien celles que nous devons préférer; visons juste, en un mot, si nous voulons bien atteindre la pomme et non la tête de l'enfant.
Doit-on, en définitive, exclure les sels bicarbonatés sodiques de l'affection calculeuse? Telle n'est pai notre conclusion. La proscription de l'abus n'exclut pas l'usage modéré; toutefois, il convient de distinguer. Nous admettons l'emploi de ces sels, emploi limité seulement sous le rapport des doses et du temps; nous admettons leur emploi dans la variété de gravelle constituée par les dépôts acides, et dans ce cas, ce ne sera pas à titre do dissolvant que nous l'administrerons ; car nous sommes convaincus que les alcalins ne guérissent pas la gravelle, quand ils la guérissent, par leurs propriétés dissolvanl a Car, s'il en était ainsi, dirons-nous avec l'auteur anonyme qui a écrit une remarquable monographie sur les eaux de Pougues, car s'il en était ainsi, le résultat immédiatde leur administration devrait être la disparition de la gravelle des urines ; or, c'es précisément le contraire qu'on observe sous lin
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nce de cos eaux alcalines. Au bout de cinq à six
IÛuence jours, ou voit les douleurs reparaître ou s'exagérer, et les malades rendent plus de sable que jamais, au milieu d'une urine alcaline. Nous pouvons, dit M. de Croyant, avancer la proposition suivante, comme le résultat parfaitement exact de l'observation : dans la très-grande majorité des cas, sous l'influence des . eaux minérales, le sujet atteint de gravelle continue à rendre du sable, et souvent en quantité plus grande qu'avant son traitement; nous ajouterons, sans crainte d'être démenti par personne, quo le résultat est identiquement le même sous l'influence des eaux, quelle que soit la composition du sable, qu'il soit acide, qu'il soit alcalin, qu'il soit composé d'acide urique ou de phosphate ammoniaco-magnésien.
Au reste, les médecins de Vichy eux-mêmes ne reconnaissent plus aujourd'hui aux eaux bicarbonatées sodiques des propriétés dissolvantes ; et notre éminent collègue, M. le docteur Duraud-Fardel, dans son remarquable Traité des eaux minérales (page GjO), pense que les eaux de Vichy employées contre la diathése urique agissent « à titre de médication altérante* sur l'état constitutionnel (vice do nutrition) qui préside à l'apparition de3 graviers, mais non sur ces derniers à titre de médication dissolvante, et il en conclut que les eaux bicarbonatées sodiques
ml les eaux spécialos do la gravelle urique.
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S'il en est ainsi, il Faut cependant convenir quecette spécialité d'action ne leur appartient pas exclusivement. L'induction n'a de valeur réelle en thérapeutique que lorsque les faits cliniques lui servent de base. Or, les effets obtenus dans le traitement de la gravelle urique, sous l'influence des eau\ a basa sodique, sont absolument les mêmes que ceux que nous obtenons en administrant l'eau sulfatée calcique de Capveru. En effet, parmi les observations de gravelle urique que nous avons recueillies près de notre source depuis cinq ans, nous avons enregistré de nombreuses guèrisons radicales et des améliorations encore plus nombreuses. Le résultat du traitement a été, dans tous les cas, un remonteineut de l'état général du malade, conséquence d'une meilleure nutrition et la suppression des manifestations terminales de l'affection. Quant aux,coliques néphrétiques, nous voyons, chaque année,' dix-huit malades sur vingt les laisser à Capveru. Ne sont-ce pas là des effets identiques à ceux que M. Durand- Fardel signale après le traitement par les eaux de Vichy ï Or, puisque les résultats cliniques obtenus par l'administration de l'eau minérale de Capvern contrôla gravelle urique ne diffèrent pas de ceux qu'invoque l'inspecteur d'Hauterive pour faire de l'eau de Vichy une eau spéciale de cette affection, pourquoi l'eau de Hount- Caoutt ne serait-eile pas une eau aussi spéciale de la
invelle urique que les eaux bicarbonatées sodiques? ourquoî revendiquer exclusivement pour ces derrières une spécialité d'action qui est aussi la propriété des eaux sulfatées calciques ? La gravelle guérit-elle mieux et plus fréquemment à Vichy iju'â Capvern? Nullement. Eu preuve, nous pouvons invoquer le témoignage des nombreux graveleux qui Ise rendent tous les ans près de notre source, après avoir fait une ou même plusieurs cures infructueuses ■î Vichy. En fait, puisque la théorie chimique de la dissolution de l'acide urique par la soude, légitimement battue en brèche de tous côtés, s'est écroulée, les eaux bicarbonatées sodiques ne sauraient logiquement Être considérées comme des eaux plus spéciales de la gravelle urique, que l'eau sulfatée calcique de Capvern ou carbonatée calcique de Fougues. Car la gravelle peul guérir ou s'atténuer à Pougues et à Capvern, comme elle guérit et s'atténue à Vichy. Telles sout les réflexions que nous a dictées l'observation clinique.
Toutefois, nous Io répétons, comme les alcalins à e soude sont des agents de la matière médiale redoutables à cause do leur action 'antiplastique a promptitude avec laquelle ils substituent 'alcalescence à l'acidité normale des sécrétions, les praticiens ne doivent jamais perdre de vue les effets déplorables qu'ils finissent par produire sur l'éco-
CAl'VKiw. — si.s r;,\i \ \[im:hm.i:s. nomie ; ils doivent constamment avoir à l'esprit ce qu'ont dit, a ce sujet, nos illustres maîtres. « On donne les alcalins avec une légèreté singulière, écrivent MM. Trousseau et Pidoux dans leur Traité de thérapeutique. Un médecin présenta un malade un ou deux mois d'eau de Vichy, de Carlsbad, ou d'Ems, comme il conseillerait l'usage d'une tisane d'orge ou de bourrache; mais est-il donc si indifférent de changer, d'un seul coup, toutes les sécrétions du corps? «
Conçoit-on, après cela, que l'on gorge encore de bicarbonate de soude des calculeux, des goutteux pendant des mois, til quelquefois pendant des années entières î Nous voulons bien faire la part de l'exagération dans laquelle ont pu tomber des cliniciens de la valeur de Trousseau cl de Pidoux, mais nous confessons que nous avons été souvent effrayé des doses énormes de sel sodique qui étaient devenues la ration quotidienne de certains malades, et nous savons dans quel étal de délabrement constitutionnel nous arrivent parfois quelques-unes de ces pauvres victimes d'une pratique médicale irréfléchie. Nous ne citerons que les deux exemples suivants:
M. X..., de Toulouse, âgé de trente-deux ans, vint à Capveru le 11 août 1870. D'un tempérament jadis robuste, il était tombeau dernier degré de la cachexie alcaline. Depuis dix ans, pour combattre des accidents
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intermittents de crise néphrétique, suivie de l'émission de sables uriques, il prenait huit à dix grammes, chaque jour, de bicarbonate de soude, sans préjudice des bouteilles d'eau de Vichy qui lui étaient prescrites, entre temps, probablement pour varier la formule. Ce malade, dans toute la forcç de l'âge, ressemblait à uu vieillard anticipé. Sa face bouffie était décolorée. II était d'une maigreur squolettique. Il avait les lèvres et les gencives pales. Bref, il était réduit à une anémie complète. Les troubles digestifs rendaient impossible toute alimentation réparatrice; il se croyait perdu. Le dernier médecin auquel il s'était confié mit heureusement le doigt sur la cause de son mal, en lui donnant pour conseil de jeter par la croisée les drogues qu'il avalait si ponctuellement, et de partir pour Capvern. Quand nous le vîmes entrer dans notre cabinet de consultation, avec cette teinte jaune paille des téguments et cette émaciatlou, qui sont la triste livrée des dégénérescences spécifiques arrivées à leur période ultime, nous avouons que notre pronostic fut âpre, et que nous fûmes ten Lé de le renvoyer chez lui sans l'entendre. M. X... but s notre eau, se baigna, prit des douchesà la tempéalure de 25° centigrades. Son appétit ue tarda pas à ; réveiller. Un régime réparateur lui fut prescrit, .près quinze jours de traitement, on ne l'aurait plus icoiinu. Sous l'influence de nos eaux si toniques,
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les fonctions digestives s'étaient complètement rétablies. Les forces étaient revenues. Bref, M. X... passa près d'un mois à Capvora et se retira tout à fait remonté, à la grande surprise des baigneurs qui l'avaient vu arriver dans un si piteux état.
M. B..., de Pau, vieillard d'une soixantaine d'aunêos, homme de monde fort aimable en même temps qu'écrivain distingué, nous fut adressé en 1871 par notre habile confrère, le docteur Duboué, pour lui refaire du sang, avant une opération grave que M. B... devait subir. Eh bien! ce malade avait été soumis pendant longtemps à l'usage des alcalins à base de soude, qui avaient produit chez lui des effets désastreux. Son sang en dissolution ne pouvait plus être cBiitenu dans les vaisseaux ; il s 'échappai! à travers leurs parois pour se répandre sous la peau sous la forme do légères plaques noires. La faiblesse de M. B... était extrême. Mais il ne tarda pas à obtenir • près de notre source une ^habilitation sanitaire dont il n'a pas encore perdu les bénéfices.
Donc, sans proscrire, d'une faron absolue, les sels sadiques dans le traitement de la gravelle urique. nous croyons que le praticien doit préférer les eaux miuôralirs île Pougnes [carbovalées ealciques), de Contiexevilie et Capvern (sulfatées cakiques), aux eaux sodiqnes de Vichy, de Vais, de Carlsbad, etc. On peut, sans danger, boire les premières en abon-
dance et pendant longtemps ; ce qui n'est pas à dédaigner dans la thérapeutique d'une affection, où le lavage à grande eau, de l'appareil sécréteur du liquide excrémentitiel et de ses canaux excréteurs, est d'une si grande importance.
L'eau de Capvern agit de plusieurs manières lorsqu'on l'emploie dans le traitement de la gravelle urique: 1" par son action remarquable sur les fonctions digestives qu'elle relève et régularise elle améliore, la nutrition. Or, pour guérir la gravelle, il ne suffit pas de s'attaquer à ses résultats, il faut surtout chercher à ramoner l'équilibre troublé entre les actes d'assimilation et de désassimilation.
Si l'on Eonge à l'action puissante do notre eau minérale sur l'estomac, dont elle réveille, dont elle exalte les aptitudes fonctionnelles ; si l'on songe que, sous son influence, la nutrition devient rapidement meilleure, l'élaboration des humeurs et l'hématose étant plus complètes, on pourra en conclure qu'elle guéiit la gravelle en rétablissant l'harmonie fouc- Èjonnelle, en enrayant sans doute, selon les lois de la méthode substitutive, l'état eatarrhal, dont les reins, dans cette affection, est souvent le siège; " par l'action que notre eau minérale exerce sur le mucus qui relie entre elles les concrétions uriques
. phosphatiques, elle produit la dissociation des graviers ; elle les ëwietts pour ainsi dire et eu favo-
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rise l'expulsion, c'est ce qui explique la fragmentation des concrétions min aires; dont les parties usées, corrodées, sont renvoyées au dehors. Nous en conservons de curieux échantillons-, 3 b comme on peut boire l'eau de Capvern sans inconvénient à la dose de plusieurs verrêes dans la matinée, par son passage fréquemment renouvelé à travers les conduits vecteurs de l'urine, elle dilate ces conduits, entraîne avec elle les mucosités, les sédiments, les sables ou les graviers qui les encombrent.
Eu outre, no perdons point de vue qu'il en est d'une eau minérale quelconque comme des autres agents de la matière médicale, qui ne sauraient produire chez tous les sujets des effets analogues. II faut toujours tenir compte de l'idiosyncrasie du malade, de son âge, de sa manière de vivre, de l'étal de l'atmosphère, et d'une foule d'autres circonstances qui n'échappent point à la sagacité de l'observateur consciencieux.
En général, l'eau de Capvern agit beaucoup plus activement chez les calculeux pendant le mois de mai, de juin, de septembre et d'octobre, qu'a l'époque des grandes chaleurs. Plus les (onctions do la peau * sont surexcitées par les températures élevées, plus celle du système rénal diminue. Plus on transpire, moins on urine. La stimulation produite par les diurétiques est alors souvent impuissante à déter-
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miner sur le rein un mouvement fluxionnaire que, tout fixe, au contraire, comme nous l'avons dit ailleurs, du côté de l'enveloppe cutanée. La crise favorable se fait attendre, ce qui donne de l'inquiétude aux malades toujours impatients de guérir. Nous sommes uous-môme graveleux. Gomme le héros de Virgile, nous avons le triste privilège de pouvoir redire : El quorum pars magna fui! Notre santé avait été ébranlée ; nous avons raconté, ailleurs, nos souffrances et l'amélioration obtenue. Eh bien ! voici ••f que. nous avons observé sur nous-mème pendant les chaleurs sénégaliennes de juillet et d'août 1870 : Comme nous suons avec la plus grande facilité, nos urines ont été très-rares pendant tout le temps nue nous avons payé notre tribut aux températures élevées de cette saison , et cela, nonobstant l'ingestion quotidienne de quatre à cinq verrées d'eau minérale. Quand les fortes chaleurs cessèrent, au commencement de septembre, alors l'activité de l'émonctoire rénal reprit lo dessus sur celui de la peau. Nous retrouvâmes, dans toute sa puissance, la propriété diurétique de notre eau minérale; et jusqu'à la fin d'octobre, époque où nous cessâmes de boire, deux verrées d'eau de la buvette suffisaient pour amener, chez nous, la plus abondante diurèse.
i hain de trois quarts d'heure, saus boisson, pro-
lisait lo même résultat.
La grande quantité de sables ; de graviers, qu'ex pulsent journellement certains graveleux, est vraiment extraordinaire. Une dame de Villeneuve d'Agen, âgée do trente-cinq ans, d'un tempérament sanguin, vigouicusc et Lien nourrie, arriva à Capvern lo 25 juillet 1870. Atteinte do gravelle urique, elle y vint faire une cure de vingt jours. Pendant les dis premiers jours du traitement hydrominèral, qui consista en boissons, bains et douches sur la région lombaire, elle rendit beaucoup de sables. Obéissant à nos conseils, elle eut le soin de rassembler les dépôts tiriques ijni se faisaient an fond du vase, dans les urines rendues pondant la nuit ; et, chaque matin, elle en récoltait deux grosses cuillerées à soupe: tous ces sables étaient expulsés sans la moiudie douleur locale ou sympathique.
Il peut advenir que des individus soient graveleux sans qu'ils s'en doutent, soit que leur attention n'ait jamais été fixée sur les dépôts de matières salines que leurs urines peuvent contenir, soit que l'affection ne se soit pas révélée chez eux, par ces crises aiguës qui mettent le malade et le médecin sur la voie du diagnostic. Aussi rien n'égale la surprise de ces malades, lorsque, se trouvant à Capvern pour y soigner toute autre affection que la gravelle, ils s'aperçoivent tout à coup qu'ils rendent des urines très-sablonneuses et môme des petits graviers, dont l'expulsion
natteudue a lieu sous l'influence de nos eaux. Deux s de ce genre se sont présentés à notre observation durant la saison de 187Û, les voici :
' X..,de Paris, arriva à Capvern le 7 juillet 1870, Elle nous avait été adressée par le docteur Bertheraud, et elle venait soigner au Bowidé un engorgement de l'utérus, avec écoulement catarrhal et <iuek|iics granulations que notre confrère do la •apitalc avait déjà cautérisées. Cette jeune dame, e complexion robuste, bien réglée, mèreda deux beau s enfants, commença son traitement, qui consista eu bains tempérés au Bouridé, en douches ascendantes vagiûales et en douches descendantes eu arrosoir sur le pourtour du bassin. M™ X... buvait ,ussi deux verrées d'eau, tous les jours, à la buvette du grand établissement. Au bout de trois ou quatre notre charmante parisienne découvrit, non sans une certaine frayeur, que ses urines laissaient pici'ipiLei' des sables iniques en assez grande quantité. Elle s'empressa de nous instruire du fait. Nous rassurâmes aussitôt. M 1 "" X... continua à expulser les sables pendant une dizaine de jours. Et, quand elle quitta la station, elle partit enchantée, comme elle disait, d'avoir, dans notre pays giboyeux, chass leux lièvres à la l'ois.
Dana L'observation suivante, on verni que Ions Les malades ne prennent pas aussi spirituellement la
chose. M"" X..., de Tarbcs, est Agée de vingl-cinq ans. C'est une jeune personne brune, d'un tempérament bilioso-sauguin.qui s'est toujours bien portée, jusqu'au printemps dernier. La fonction physiologique de l'utérus se fait avec abondance et régularité, A la suite de quelques chagrins, M"° X... vit se troubler ses fonctions digestives. Elle éprouva des douleurs vagues soit du côté dos reins, soit du cùlé (!e l'abdomen, et quelques unifiions herpétiques légères. Son embonpoint diminua; elle devint irritable et passa pour avoir une maladie nerveuse. C'est pour Cela qu'on l'envoya à Capvern, où elle arriva le 25 août 1870, munie des prescriptions de son médecin, qui lui avait conseillé les bains du Bonridéet la boisson du grand établissement. Ces prescriptions lurent suivies pur M" X..., qui ne nous consulta point. Mais le 2 septembre, elle fut prise soudainement d'une vive douleur ayant son siège du côté du rein droit, douleur qui l'empêcha de sortir de sa chambre, et qui était accompagnée d'un malaise indéfinissable. Effrayée à la pensée de se trouver malade dans un hÔtel, loin des siens, elle avait désiré d'abord repartir pour Tarbes immédiatement. Mais les amis dont elle était entourée voulurent nous faire appeler. Nous trouvâmes M 11 ' X... couchée dans son lit. Son Eacies, un peu jaune, exprimait la souffrance. Le pouls battait normalement aux radiales. Cependant
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elle accusait une douleur lancinaute vers la région ivimIo droite, douleur qui avait dos irradiationa dans tout le flanc du même côté. La percussion et la palpation ne nous firent découvrir rien d'anormal ni dans la région hépatique, ni dans la ventre. La malade avait dos nausées, sa langue était légèrement saburrale. 11 y avait de la constipation. Les urines étaient rares, très-rouges et chargées de sables uriques ; les envies d'uriner se reproduisaient fréquemment. Nous diagnostiquâmes une crise néphrétique, sous la dépendance de l'affection calculeuse. La malade l'ut vivement contrariée de notre diagnostic. Il ne lui parut pas possible qu'elle pût avoir la gravelle, Ce mot Je gravelle l'épouvantait, et ello no Ii'iiait pas du tout, à son âge, h avoir ce qu'elle appelait la maladie des vieillards. Qu'elle ne tînt pas à avoir la gravelle... cela se conçoit ; c'est une visiteuse a laquelle chacun serait bien aise de fermer la porle sur le nez, mais alors la fâcheuse entre par la fenêtre! Il faut donc eu prendre son parti, et tâcher de la l'aire déguerpir, lorsqu'elle est dans la maison. M llc X... se trouvant dans l'impossibilité de prendre le train pour rentrer a Tarbea, se décida, à regret, à se laisser boîgner à Copvern. Sous l'influence des bains, des sangsues et des calmants que nous prescrivîmes, ii y eut pondant deux jours de l'amélioration dans sou état. Mais, le 5 septembre au malin, M""X... nous
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envoya chercher. Elle avait passé une nnil La douleur avait reparu ; mais son siège était différent : elle était localisée dans le flanc droit, dans le trajet que parcourt l'uretère. Tout ceci venait confirmer notre diagnostic, et nous annonçâmes à la malade qu'un gravier, cause des accidents, s'était détaché des reins, qu'il suivait le conduit qui mène l'urine des reins à la vessie: et qu'aussitôt que le GOl'ps étranger serait tombé dans le réservoir urinaire, elle serait immédiatement soulagée. Nous la fîmes remettre dans le bain, et on recouvrit ensuite l'abdomen de cataplasmes fortement laudanisés. La malade prit en outre des pilules composées avec de l'opium et la belladone. Le calme arriva dans là soirée, ainsi que nous l'avions annoncé. Le lendemain, à, notre visite, nous trouvâmes M"" X... souriante et guérie. Nous demandâmes à voir les urines de la nuit, et nous aperçûmes au fond du vase trois gra- ■vîers d'acide uriquo, de la grosseur d'un petit pois, qui avaient été expulsés, sans que la malade s'en fût aperçue. M"* X..i, encore incrédule à l'endroit de l'exactitude de notre diagnostic, ne se rendit pas devant le corps, non pas du délit, ruais de la maladie. Elle eut l'idée que les bonnes de l'hôtel lui avaient joué un vilain tour, et qu'elles avaient jeté ces petites pierres dans son vase. Pourtant il fallut céder k l'évidence; et M" X..., désireuse de se débarrasser
d'une all'ectîou qu'elle croyait être l'apanage triste et exclusif de !a sénilité, devînt un* cliente docile, et s'éloigna de nous, après vingt-cinq jours de traitement hydrominéral. Depuis cette époque, elle n'a pas éprouvé de nouveaux accidents.
Régiwe. — Certes, voici un chapitre fort important pour tous ceux qui ont lagravelle. Mais il en est de ce que nous allons dire comme du prône du pasteur, que beaucoup écoutent, et qu'un petit nombre met en pratique. En général, les graveleux, comme les goutteux leurs cousins germains, ne sont pas insensibles aux délices d'une table bien servie. La grave-Ile et la goutte se plaisent avec les gourmets, qui sont gens de fort bonne compagnie. Que les disciples de liri liai -Savarin et du baron Brisse prennent leur parti du goût de ces deux sœurs jumelles, et qu'ils s'efforcent, s'ils ne veulent pas être exposés aux inconvénients graves d'un pareil voisinage, de rationner maître gaster et de mettre leurs divers appétits en quarantaine. La chose est, nous le savons, difficile. Quand on a vécu dans le péché mignou de la gourmandise, qui en entraîne tant d'autres non moins mignons à sa suile, en dépit des sermons du médecin et du curé, on meurt souvent dans l'impénitence finale. Allex donc dire ace gai convive,
a face luisante et rubiconde, aux lèvres sensuelles, soumettre au régime de ces bons moines
d'Aiguebelle! et de quitter le beefsteack aux anchois poux la carotta, et de préférer l'eau claire aux vins do Bourgogne et du Chritcau-Laflitte ! Vous n ub- Ifendrez pas grand'chose de ce pécheur endurci. C'est si bon un lilct aux truffes, arrosé d'un vin généreux et escorté de la liqueur moelleuse que M. Solignae et C ie nous envoient de Cognac! Qu'il est doux d'oublier, en semblable société, la podagre ou la néphrétique des itetj/ei </e l'autre an! Une fois n'est jias coutume, dit la Sagesse des nations! Mais qui a bu boira, dit aussi cette même Sagesse, et l'on continue à mener son joyeux train de vie gastronomique, accompagné de tout ce qui s'en suit, jusqu'à la nouvelle crise néphrétique ou goutteuse qui arrive à son heure. Oh! alors, quand les tortures pressent, les bonnes intentions pour l'avenir ne font point défaut, L'enfer, on le sait, en est pavé, et la chambre des graveleux aussi !
Quoi qu'il en soit, qu'on se rappelle ce que nous avons écrit, à propos des circonstances écologiques qui président aux manifestations de la gravcllc urique. Qu'on n'oublie point que, lorsque la prédisposition diathésique eaiste, il suffit du plus léger écart de régime pour l'aggraver. En conséquence, les graveleux de cetLe section devront, non pas bannir, d'une manière absolue, les substances fortement azotées de leur alimentation, mais devient n'en user
qu'avec la plus grande modération. Qu'ils renoncent à l'usage abondant et trop souvent répété des viandes de mouton, de bœuf et du gibior. Les viandes blanches, les végétaux de facile digestion, le poisson, le lait, leur conviennent ainsi que le miel. Qu'ils redoutent les acides, les boissons alcoobqucs, les vins spiritueux rouges et blancs, le th'é ot le café concentré. De temps en temps un mazagran doit leur suffire. Qu'ils boivent, à leur repas, un petit vin, bien dépouillé, qu'ils auront le soin de couper avec l'eau gazeuse de Seltz,ou bien avec l'eau ordinaire. Qu'ils boivent de l'eau, beaucoup d'eau ! les vins généreux échauffent et diminuent les sécrétions des reins. L'eau, au contraire, délaie, lave et pousse aux urines. Voilà la boisson qui convient aux graveleux de toute catégorie. C'est là lo remède souverain. « Lès grands buveurs d'eau, dit-on, n'ont jamais eu la pierre !» Je le crois bien ! plus ou boit, plus on urine, et les sables, les mucus quisont balayés, n'ont paa le temps de se conerôtionner pour former des calculs.
Les graveleux, ordinairement sujets à la constipation, devront entretenir la liberté du ventre, à l'aide de légers purgatifs ; ceux qui mènent une vie sédentaire, comme les hommes de cabinet, les jurisconsultes, les magistrats, les prêtres que les devoirs de leur saint ministère retiennent trop longtemps à
CAPYEtt.N. — SES EAUX MINÉRALES.
l'église, doivent avoir soin de ne pas retenir leurs urines dans leur réservoir naturel, quand le besoin de les expulser se fait sentir. Ils doivent en outre se souvenir que l'exercice, au grand air, leur est indispensable. C'est par l'exercice quotidien qu'ils activeront cl rendront plus complètes les combustions de nutrition. Que cet exercice se fasse à pied, à cheval ou en voiture, pourvu qu'il soit modéré, qu'il ne dégénère pas en fatigue, cela importe peu. Ils auront le soin do se prémunir contre les variations brusques de la température, surtout au printemps, en portant des vêtements de flanelle, sur la peau ; ils éviteront tout ce qui peut amener des transpirations considérables, et feront régulièrement, à domicile, le traitement par l'eau minérale que nous avons l'habitude de leur conseiller, traitement auquel tant de malades doiventTimmunité dont ils jouissent à l'endroit des manifestations ciisiaques si douloureuses de l'affection. Ils devront, en un mot, mener une vie sobre, éviter les excès de tout genre et toujours avoir présents dans leur mémoire les conseils que renferme cet aphorisme du père de la médecine: nhi, potus, snmni, Venus, labor, omnia moderato, sint, conseils qui doivent être la règle de conduite, non-seulement des calcoleux, mais encore de tous ceux qui sont soucieux de la santé, ce bien le plus précieux de l'existence.
Avant de clore ce paragraphe qui a trait à la gra-
velle urique, noua allons reproduire ici quelques
observations que le lecteur ne lira pas sans intérêt :
OnsEHVtTtoN I. — Gravelle urique; coliques néphrétiques ; expulsion de graviers ; guérisun.
M. L-, de Rayonne, d'un tempérament bilioso-sanguin, d'une bonne constitution, vint à Capvern le 18 juillet 1870. Ce malade, ftgé de 48 ans, hit pris dans le courant de l'année qui précéda sa cure thermale de plusieurs accès de coliques néphrétiques qui se terminèrent par l'expulsion de trois graviers uriques, dont l'un avait la grosseur d'un haricot, les deux autres avaient !e volume d'un petit pois. Son appétit était capricieux, cependant ses digestions étaient bonnes. Le faciès présentait une teinte ictérique prononcée, bien que l'exploration ne laissât aucun doute sur l'absence d'une lésion organique du foie,
PHSBCïumo» : Quelques bains lie Ilount-Caoute, douclirs tempérées à jet brisé, principalement tut iet teint et sur le
trajet des uretères ; 4 à (• vnres d'oiu mintrairirn hnisimi.
$9 juillet. — Une diarrhée considérable se déclara et le traitement fut suspendu durant deux jours, pendant lesquels l'eau do ria et des lavements laudanisés furent administrés.
.31 juillet. — M. L. fut en proie à tous les symptômes d'une colique néphrétique violente qui dura vingt- çuatre heures. Le 1 er août, le malade rendit trois graviers uriques gros comme une lentille. A partir de ce moment, l'état du malade fut très-satisfaisant.
Réflexions. — M. L. est revenu tous les ans depuis 1870 faire une cure de vingt jours à Capveru, nous
9 moment se dé-
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l'avons revu encore en 1874, et il nous a affirmé que, depuis sa première cure, il n'a plus rendu ni sables, ni graviers urîqnes. C'est donc une guërison a enregistrer.
Obskrvatkjn II. — Oravelle urique ; coliques néphrétiques suivies de l'expulsion de sables et graciers uriques.
M. Vincent G..., du Lot-et-Garonne, est âge de 40 ans. D'un tempérament sanguin, ce malade est doué d'une roliuste constitution. La base de son alimentation quotidienne est la viandegrillée ou rôtie de bœuf ou de mouton. Eu août 1869, ce malade ^prouva des crises néphrétiques trèsdouloureuses, à la suite (lesquelles îles saliles rouges lurent éliminés en grande quantité. A partir durèrent des envies fréquentes d'uriner et il ri douleur assez vive au méat urinaire. L'exploration de la vessie par le cathétérisme ne fit pas découvrir de calcul dans le réservoir urinaire.
Prescription : 4à6verràes d'eau de Hount-Caoute, douelics lombaires. Comme ce malade est fort excitable et qu'il nous offre les attributs du tempérament sanguin, nous lui conseillnus les bain* sédatifs du llouridé.
18 juillet. — M. C. est pris d'une colique néphrétique légère qui est suivie de l'expulsion d'un gravier urique du volume d'un grain de mais.
Réflexions. — Depuis cette époque, nous avons eu l'occasion plusieurs fois de revoir ce malade. M. Vincent C. rend encore de temps en temps des sédiments uriques qui fond le dépôt par le refroidissement de l'urine au fond du vase. Mais il n'a plus éprouvé de crise néphrétique et il n'a plus rendu de gravier.
MALADIES DE L'APPAREIL URINAlItE. I
Observation III. — GrardU' wriqw : a>/ ■■■.■ n fphréliqut hématurie; expulsion iVun gravier : guêriton-
M. S., notaire dans le département de l.i Ihu.e-Garonne, âgé de 28 ans, d'un tempérament [ymphatico-éanguin, d'une bonne. constitution, vint à Oapvero le 6 juillet 1870. Il nous raconta qu'il avait été atteint, dans le courantde l'année, do coliques néphrétiques, suivies d omissions de sables rouges; depuis quinze jours, il urinoit du sang et éprouvait une vive cuisson au méat urinaire et de la chaleur dans le trajet du canal de l'urètre.
M. S. n'accepta pas l'exploration par l'algalie que nous lui proposâmes pour asseoir notre diagnostic d'une manière certaine; alors, nous lui conseillâmes des bains quotidiens, et lit boisson à dose modérée à Hoitnt-Gaoutc.
V lié m a tu rie fut supprimée dans les premiers jours du traitement pour reparaîtra plus abondante, à la suite d'un voyage que M. S. l'ut obligé de faire, le 13 juillet, pour ses allàires. Le maladt! rentra à Capvern désespéré. La douleur du méat persistait avec âcreté, et M. S. se plaignait d'une pesanteur furt incommode dans la région hypogastrique, et d'une vive chalear dans l'urètre et au périnée.
Nous lui fiines administrer des douches tempérées en arrosoir sur Ici renions 11 y po gastrique et perinéale. La diurèse ne tarda pas à devenir très-abondante sous l'influence de six verrées d'eau minérale prises dans la matinée du 15 juillet, ot le soir, le malade expulsa un gravier d'acide nri que, plein d'aspérités et du volume d'un grain de maïs.
Réflexions. — Depuis ce moment, M. S. n'éprouva plus ni douleur sympathique du côté de l'extrémité de la verge, ni chaleurs dans le conduit, nipissement de sang. Il partit guéri et la guérisou u persisté.
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Observation IV. — Grawlle urique ; crise* néphrétiques ; expulsion de quatre graviers.
M. G., d'Agon (Lot-et-fiaronne) . Agé de 50 ans, d'un tempérament aervoso-sangaiii, est envoyé h ('.afueni |i;ir son médecin, pour y soigner les coliques néphrétiques q&'il épruuvu dopais quelque temps, Ce malade n'a jamais expulsé ni sables ni graviers ; i! arrive à la nation te 10 juillet 1870. Nous le soumettons au traitement suivant:
Bains sédatifs au Bouridé ; qualr-e à si'.r verrées d'eau minérale de Hount-Caoute dans la journée.
Le 18 juillet, après son dinar, M. 0. est subitement pris par une colique néphrétique qui dure quatre heures et qui se termine par l'évacuation douloureuse de quatre graviers d'acide urique de la grosseur d'une lentille.
Réflexions. — Depuis lors, M. C, que nous avoua revu, n'a plus éprouvé de crises néphrétiques, et il n'a plus expulsé ni sables ni graviers.
I Ik-
on V, -
- Dyspepsie; colique néphrétique; expulsion de quinse graviers uriquts : guérison.
Bernard T., de Tarbes (Hautes- Pyrénées), d'un tempérament lymphatico-sanguin, d'une constitution délicate, est. ;'iL-é de 38 ans. II eatenvoyé à (lapvern par son médecin pour y soigner une dyspepsie chronique. Jamais ce malade n'a rendu ni sables ni graviers, et aucune des manifestations habituelles de la dia thèse urique n'a pu en faire soupçonner l'existence chez lui. Cependant cette diathèse existait; et les troubles digestifs ressentis par le malade étaient sous sa dépendance.
PnESCniPTros: Quatre à six terrât* d 'nais minérale dt Hount- (Jituute : hains au mc.int' él.at'Ussument.
Ce traitement est exactement suivi jusqu'au 10 juin.
iris la nuit du 10 au 1!, Bernard T. est pris subitement ■ une crise néphrétique des plus douloureuses. Lorsque is arrivâmes près de lui, au milieu de la nuit, i! était. proie à une ugitation extrême, il se levait, se couchait, roulaitsur le soi, sans pouvoir trouver un instant de ilagement et de repos dans ces positions variées. Nous mi l'imes administrer quelques perles de ehloral, et un lavement purgatif, et nous conseillâmes un bain. Le calme ne tarda pas à succéder à cette tempête. Le malade rendit dans k journée quinze graviers d'acide urique, dont quelques-uns étaient gros comme des lentilles, et les autres comme des têtes d'épingles. A partir de ce moment, Bernard T. ressentit un bien-être inaccoutumé, ses digestions devinrent excellentes. Il partit guéri le 20 juin.
Réflexio.vs: Nous avons eu plusieurs fois l'occasion de revoir ce malade à Capvern, où il revient, dit-il, par reconnaissance, et, depuis sa violente crise, il n*a plus rien éprouvé.
Observation VI. — Douleurs continuel-la duiis ta région rénale; usage de l'eau dtSapoorn àdomicilu ; n.cpttlsion d'un gravier d'acide urique.
M. B., de Pau, âgé de 30 ans, csfd'un tempérament sanguin, et d'une excellente constitution. Il fut envoyé en 1871) à l!agnères-de-Luclion,pour y traiter des douleurs habituelles du côté des reins, que l'on supposait être de nature rhuraalismale. Le traitement thermal qu'il y subit produisit une lin irritation. Bd de ses amis lui parla des eaos do Capvern et lui conseilla d'en l'aire usage à Luchoo même. M. B. se ht envoyer '20 bouteilles d'eau de Hount-Camite. Cette eau minérale ne tarda pas à produire une abondante diurèse, et le malade expulsa un gravier urique de la grosseur d'un pois. Les douleurs rénales disparurent aussitôt pour ne plus reps tt i i b ■ .
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□epoii 1 >'7u, M. li. est tous les ans venu taire sa cure Ca|ivern. Pendant les années 1871 et 1872, il n'a rendu r, sables ni graviers uriques. Mais, à la lin dp la cure ther maie qu'il lit en 1873, il expulsa deux graviers uriques il volume d'un grain de blé, sans colique néphrétique.
CluseavATtoN Vil. — Grarelle urique, quantité considérabi de mile) ; rétention d'urine.
M. B.,de Villandroau (Gironde), âgé de 61 ans, d'un le m pérament sanguin et d'une robuste constitution, vint Capvern le 27 juillet 1872. Uo viticulteur a souvent éproûv quelques symptômes de cystite du col, et ses urines pré sentent fréquemment des dépôts uriques en abondance M. B, se plaint aussi de douleurs rénales et de chaleurs ai périnée et dans le trajet de l'urètre.
Prësciuption : Battu de ilount-Caoute ; quatre à six verre minérale ; douches tempérées à jet brisé sur ta régie
L'effet diurétique des eaux se produit dès les premiBi jours du traitement thermal. Le malade rend beaucoup d sables rouges, Un jour, il est pris de rétention complète d'urine, lin bouchon constitué par les sables accumulés obstrue la portion prostatique du canal de l'urètre, i n'est pas sans difficultés que la sonde traverse ces obstacle et pénètre dans la poche urinairo. Après avoir vidé I vessie, nous retirons L'avilie remplie d'acide urique.
La quantité de sables que M. B. expulsa à Capvern, peu dant sa cure, l'ut vraiment énorme.
Hiii'UxiONS. — Nous avons revu plusieurs fois malade à Capvern. Nos eaux ont atténué sa maladi d'une manière remarquable. Les symptômes dysn ligues n'ont plus reparu, et ce n'est pins que de loi
en ïoin que M. Ii. rend encore quelques sables r i santé est excellente.
QiiBunviTiON' Vlii, — Ni'plirile ehronii/i-ie aire tantjaliim mguim des reins. — Gravelle.
M. L..., d'Aydio (Ilasses-l'vrcnées), avait été atteint plu- * fois de coliques néphrétiques. Un Licitement anliuh logistique rationnel avait combat Lu efficacement la main lui conseilla les eaux minérales de Capvern. M. L.... vint me consulter, quelques jours après son armée à cette station thermale, et se plaignait amèrement n'éprouver aucune amélioration dans sou état. Après avoir exploré attentivement le malade, je reconnus chez lui une congestion rénale très -considérable, La sécrétion urinaire était iirs-allaililie. Les urines étaient rougciUres et même saii^uiiioUnuns. M I.... ■'■t.riU :l.:,'é île linquaute-cinq msetdoué d'une forte constitution. Je conseillai le traitement suivant: I" Une application immédiate de vingt sangsues à l'anus ; 2" un bain quotidien au Bauriié, prolongé pendant 45 minutes et même deux heures ; 3" l'abstinence de tonte boisson d'eau minérale pemlanL trois jours , \" un régime alimentaire composé exclusivement de potages et do légumes frais. Dès le troisième, bain, une hypersécrétion urinairo .se déclara. Le liqniJa était d'abord rougeàtre, puis î! devînt successivement plus limpide, euDn les urines forent complètement décolorées.
En examinant avec soin les urines rougeâtres, on s'aperçut qu'elles laissaient déposer une certaine quantité 'î.- gra/eitn uriques.
Le sieur L... retrouva bientôt son premier embonpoint t ses facultés dîirestives. Il prît seize bains et se contenta e boire quelques verres d'eau à la buvette. La guérison s'est maintenue. L'examen de la région rénale démontra
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qu'il n'existait plus la moindre trace de congestion. (Docteur Peuhuidou).
Réflexion-s. — Il arrive quelquefois, comme dans le l'as précédent, que l'hypérémie ou l'inflammation de l'appareil rénal est tellement intense, qu'elle est une contre-indication de l'usage de l'eau excitante du grand établissement. 11 faut alors, ainsi que l'a fait notre confrère, combattre d'abord lespliénomèlies inflammatoires ou congés tionnels à l'aide des bains" hypothénisauts du Bouridé, et même de quelque application de sangsues. On essaye ensuite l'eau de la Hounl-Caoutc dout on surveille attentivement les effets. Si l'irritation a cédé, la crise urinaîre ne tarde pas à s'établir franchement.
Observation IX. — Gravclle compliquée de congestion
hêiHtjrmïdn-iir.
M. le docteur H., de Garlin (Basses-Pyrénées), mon ancien camarade et ami, se rendit aux eaux de Capvern. il \ a quelques années, pour se débarrasser de la gravelle. Il était affecté de cette maladie, héréditaire dans sa Famîlta. Indépendamment de la gravelle, le docteur TJ... se plaignait de douleurs gravatives dans la région lombaire, dans le bassin; ces douleurs s'in'iuiiuient dans h; voisinage de l'a.nus. Joignons à tout cela des bourrelets hémorroïdaux, et an« céphalalgie sus-orbitairc très-fréquente. Je conseillai à mon confrère et ami les bains du Bouridi, et les eaux de la buvette principale, à doses progressives. Les premiers bains amenèrent une véritable crise hémorrhagïque sur les voies naturelles. En moins de tKiis jours la congestion hémor-
rfou,
roidaire disparut complètement; 1rs urines devinrent, ibondantes, elles expulsèrent un certain nombre de véritables concrétions lithiques, peu volumineuses. Ceseoncré- 19 étaient formées de phosphate ammoniaco-magnésien, Le docteur B... se retira très -satisfait de son séjour à Oapvern. Il avait retrouvé une santé complète (Docteur Peu eb mou).
Oiisi'.«v»TiriN X. — Oravelte wique; coliques néphrétiques; \teurs rhumatismales.— Dyspepsie.
Marie L..., de Montcrabeau (Gers), est âgée de cinquante ans. Elle est d'un tempérament sanguin, n'est plus réglée, et B BU jadis des douleurs rhumatismales articulaires ; depuis quelques temps elle a eu plusieurs coliques néphrétiques : elle a expulsé chaque fois des graviers d'acide urique. U'est à cause de cela que son médecin, le docteur Fourquet, l'a envoyée â Capvern, où ello est arrivée le 9 août 1870.
En ce moment, elle se plaint surtout du trouble de ses digestions, et de la porte de l'appétit ; elle est eonBtipée. Ces accidents dyspeptiques remontent à sa dernière crise qui a eu lieu vers la lin de juillet, et qui dura deux jours . Marie L... accuse des douleurs dans la région lombaire.
TftArmmifT : Oitlq vmTa (''nui it'abont, puis sir, liuil, h ii la buvette d» grand itabliatment. Bain île trois quarts il'hrinr nu ilouridé. t)oui:h: itrseenih.it h: tempérée , en arrosoir
15 août. — Les douleurs sont plus intenses elle- s'nt.it des lombes dans tout l'abdomen, principalement s le trajet de l'uretère droit. Les urines sont rouges, ares; la constipation est opiniâtre. A ehaque istant, la malade fait des efforts inouïs pour uriner, et r aller à la garde-robe. On dirait, dit-elle, que le ventre li tombe, et qu'elle va accoucher.
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Suspension de la boisson. Bain ènmlliriit, friction* ri jyilvU-: ealmuiites. Lavsmsnti èmoLlicnts,
16 août. — Expulsion de plusieurs graviers de la grosseur d'une lentille. Calme parfait ; la malade reprend Bon traitement le lendemain.
27 août. — L'étal de Marie L. . . ne laisse rien à désirer. Ijien que, du 16 au 20 août, elle ait éprouvé une légère recrudescence de ses douleurs articulaires rhumatismales. La dyspepsie a disparu, et la malade part rétablie,
Expulsion de dix-neuf grai •■ cri.'!,' néphrétique.
-iiriqucs, à la suite tfi.
M"" 1 [I., de Gond om (Gers), pléthorique, d'un tempérament sanguin, âgée de dnq uante- huit ans, arriva à Capvern le 14 septembre 1870. Depuis la disparition de ses menstrues, cette dame a éprouvé, à différentes époques, quatre attaques de colique néphrétique ; et elle a rendu quelques graviers gros comme des lentilles. Ses urines sont habituellement chargées d'acide urique. Ses digestions ne se troublent qu'au moment et à lasuite des crises. M^^ILéini-iivù une douleur fort incommode du cote du rein gauche. Mlle est habituellement constipée.
Traitement: [l'abord quatre, puis six, huit, dix ivres d'eau en laissant un intervalle de deux jours mire- chaque augmentation de dose. Demi-bain à In Ilount-Caoute ; et douches descendu nies en arrosoir sue lu partie douloureuse, septembre. — Crise néphrétique moins violente que
.'.i septembre. — M"»> II... a expulsé, dans la matinée, dix-neuf graviers d'acide urique, de volume d'une lentille, qu'elle nous remet pour grossir notre collection. Son état est «scellent.
29 septembre. — Depuis la sortir des graviers, la douleur
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a disparu; M™ H .. n'a pas éprouvé d'autres accidiniis. Fille quitte la station ce ïfl septembre.
Nous pourrions placer, à côté de ces faits, au moins soixante observations recueillies pendant la dernière saison, toutes relatives à l'expulsion d'une plus ou moins grande quantité de graviers sous l'influence de nos eaux. Mais la crainte d'ennuyer le lecteur par la monotonie de cette exhibition nous arrête. Du reste, les cas que nous vouons do rapporter mettent suffisamment en évidence les remarquables propriétés des eaux de Capvern, dans lo traitement de la gravellc.
3° Gravelle alcaline ou blanche
L'état de l'urine dans cette variété est alcalin, i Lorsque, dit M. Rayer, les graviers sont phospnaliques, l'urine alcaline est louche au moment de l'émissiou, s'éclairât d'abord par L'addition do l'acide «trique, et elle se trouble quelquefois ensuite par [/addition d'une plus grande quantité de cet acide, :i elle contient de l'albumine, du sang et du pus. » i gravelle alcaline est constituée par le conerétionnement du phosphate, du carbonate de chaux et surtout du phosphate ammoniaco-magnésien. La disparition de l'acidité normale de l'urine détermine
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la précipitation de ces matières salines. La gravelle, composée de phosphate ammoniaeo-magnésien, se montre sous la forme de cristaux transparents, de forme ordinairement rectangulaire ; elle se dissout complètement dans les acides faibles. Quant aux concrétions de phosphate de chaux et de carbonate de la môme base, elles se présentent en poudra amorphe, et elles sont blanches ; aussi sont-elles désignées sous le nom de gravelle blanche. Elles sont moins fréquentes que celles qui sontformées de phosphate animouiaco-magnésien. C'est la gravelle des herbivores.
Quelles sont les causes qui influent sur les manifestations de la gravelle phoaphatique ? Nous les trouvons très-bien indiquées dans le beau livre du docteur Baud (Maladies des Organes génito-urinaires, page 252). Voici ce que dit, à ce sujet, cet habile écrivain :
« Les causes de la gravelle alcaline se trouvent : 1" dans l'état général du sujet; 2° dans les conditions locales de son système urinaire.
» 1° Causes générales. — Nous avons vu que le travail intra -organique qui renouvelle la composition de nos solides et de nos liquides, en détache des principes phosphoriques, lactiques et uriques, qui se mêlent aux autres matières de la défécation urinaire, et lui donnent son acidité normale.
» Nous savons que si le travail cesse d'être équilibré, que s'il s'exerce sur des produits organiques trop riches et trop abondants ; que s'il devient tumultueux, il y a production excessive de ces acides et précipitation de l'acide urique le moins soluble des trois. » Si, au contraire, ce travail se ralentit sensiblement, pour cause d'inertie vitale, ou pour cause il appauvrissement organique et d'insuffisante réparation, les acides dérivés des principes de noire économie sont produits, puis excrétés en proportions successivement plus faibles, les principes basiques, soude, chaux, magnésie, ammoniaque, sont, au contraire, éliminés plus abondamment, et de ces deux faits inverses, mais concordants, résulte l'alcaleseeuce du liquide linéaire. A dater de* là, les phosphates de chaux et de magnésie, soluhles quand ils étaient pourvus d'une double dose d'acide phosphorique, deviennent insolubles maintenant qu'ils ont dû en céder une portion aux bases surabondantes; a celle-ci vient encore s'ajouter l'ammoniaque, produit des décompositions animales qui s'effectuent en dehors des influences de l'activité vitale ; en s'assocïant au phosphate de magnésie, il le rend encore plus eoncreseible. Le carbonate de chaux, matière iirinaire spéciale aux animaux herbivores, intervient par analogie dans les urines désanimalisées, dont l'urée finit elle-mOuiu par disparaître.
■> On voit ainsi pour quelles causes et par quelles
mutations les concrétions phosphaliques se substituent aux productions uriques, chez les sujets caducs. chez les malades profondément débilites, chez les calculeux, chez les goutteux, chez les rhumatisants parvenus aux phases d'épuisement do leurs réactions vitales ; dans les conditions de l'alimentation insuffisante et de l'hygiène dépressive; dans le marasme des lièvres graves; sous l'influence des désordres intenses de l'organisme nerveux.
» 2" Causes locales. — Dans une deuxième occurrence, plus fréquente que celle que nous venons d'analyser, l'ai cale s ce nce du liquide urinaire et l'insolubilité des phosphates ne sont plus d'origine constitutionnelle, et se produisent, non plus en deçà, maison delà les reins. Les mutations substantielles de la gravelle rouge précèdent toujours l'action de ces organes; mais celles do m gravelle blanche, en question, trouvent leur raison d'être, et de s'accomplir dans l'appareil urinaire lui-même, affecté de quelque désordre de tissus et de fonctions, s
M. Baud explique ensuite comment l'urine devient alcaline sous l'influence île l'ammoniaque, qui, dans les circonstances qu'il vient d'éuumérer, s'empare de l'excès d'acide phosphorique qui rendait soluhles les sels de phosphates de chaux et de magnésie, et s'associe à ce dernier pour former un sel double
)ssentiellement cristallisable. Le séjour prolongé do
rine dans les cavités urinaires, ou dans toute
ïtrife accidentelle où elle peut pénétrer, favorisera
Btto cristallisation. Il en sera de même de lout ce
i peut co m promettre l'excrétion urinaire, comme
relâchement atonique, l'astriction spasmodique
i organes de la miction, le désordre produit par
i calculs stationnaires, les rétrécissements, et les
latations des conduits et des réservoirs, les engor-
aients de la prostate, si fréquents chez les
ieillards, les tumeurs de la vessie, de l'utérus Et de
«annexes, du rectum.
■ Le concrétionnement phospbatique est d'autant plus imminent, ajoute M. Baud, que la pluralité de
s lésions urinaires se complique d'inflammations -ouiques, d'affections catarrhales, d'ulcérations, hémorrhagies, et partant de sécrétions et d'exsu- Ldions essentiellement fermentescibles.
» 11 est encore une cause toute spéciale de précipitation de phosphates concrets, qui mérite une atlen- Murticulière, sur laquelle je crois devoir insister, lette cause n'est autre que la saturation des urines, jrtée jusqu'à l'alcalescence, par l'usage trop copieux li trop prolongé du bicarbonate de soude, sous forme
■ préparutions médicamenteuses ou d'eaux de A'i- Dans cette éventualité, qu'évitent le plus pos-
ble, je le sais, les médecins éclaires de cette station
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thermale, il n'est pas besoin dit développement incidente] de l'élément ammoniacal, pour produire cette compromettante modification chimique du .liquide urinaire : il suflit du sel alcalin absorbé, dont la plus grande part est reprise par la sécrétion rénale, u
Cette observation de M. Baud est fort importante, et nous avons vu plus d'une fois la gravelle phospbatiquc ou blanche succéder a la gravelle rouge, après avoir fait usage des alcalins à base de soude, et le graveleux, certes, ne gagnait pas à ce changement dans la nature de ses concrétions ! Pendant une des dernières saisons thermales, nous en avons eu un exemple sous nos yeux ; le voici: M. A..., receveur de finances, âgé de 'làans, était affecte de gravelle inique; il alla faire une cure a Contrexé ville en 1871 , d'après l'avis de M. le dorlritr Guyon, de Paris. A son retour de Gontrexévilla, il revit, à son passage dans la capitale, le médecin que nous venons de nommer, et l'habile chirugieo de l'hôpital Necker lui donna pour conseil de boire do l'eau de Vais. M. A... suivit ponctuellement cet avis, et pendant quatre mois il en lit usage. Au bout de ce temps, il n'eut plus d'acide urique, mais, à sa grande surprise, il s'aperçut un jour que ses forces déclinaient et que sa gravelle rouge était devenue blanchi;. Il alla aussitôt faire part de la chose au professeur Guyon qui lui fit immédiatement cesser l'eau de Vais, et nous l'envoya à Capvern.
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Nous partageons donc, pour ce qui nous concerne, la manière de voir de l'ancien inspecteur de Contrcxéville qui, un des premiers, dans ces lignes que nous avons reproduites plus haut, a tracé, de main de maître, la distinction capitale qu'il convient de faire entre l'étiologie de la gravelle acide et de la gravelle alcaline ; car de la différence dans' les conditions écologiques dans lesquelles ces alJecLions se développent, découlera une différence radicale dans leur traitement.
Que les concrétions urinaires alcalines se forment dans les reins, ce qui est, comme nous avons vu, le cas le moins fréquent, ou bien qu'elles se forment dans la vessie, ce qui a lieu ordinairement, leur présence se révèle, soit dans l'organe sécréteur de l'urine, soit dans la poclie vésicale, par ces symplômes 'locaux et sympathiques qui ne diffèrent guère de ceux dont nous avons fait la description à propos de la graveile inique. Ici, toutefois, l'acuité des symptômes sera moindre que dans la première variété de l'affection diathésique. Les malades de cette dernière catégorie, dont les graviers prennent ordinairement naissance dans le réservoir urinai re, ne sont pas sujets, dans ce cas, aux coliques néphrétiques. Combien de ces graveleux nous avons rencontrés qui n'avaient jamais éprouvé de ces crises si douloureuses, et qui cependant avaient rendu ou
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rendaient encore une quantité extraordinaire de mn crétions lithiques alcalines. Encore dernièrement, M. l'abbé A..., do Taru-ot-lîaronne, nous apporta une quarantaine de graviers gris, lisses, ronds, de la grosseur d'un poids, qu'il avait expulsés à plusieurs reprises saus la moindre douleur. Nous pourrions encore invoquer le témoignage de M. le docteur C.„ de Toulouse, qui vint à Capveru pendant la dernière saison, muni d'un grand nombre d'échantillons â( produits liLbiques alcalins, qui avaient é sans que leur émission eût été précédée ou accompagnée des crises douloureuses dont nous avons parlé a propos de la sortie des graviers urïques ; mais, : la présence des graviers phosphateux entraîne de moins vives souffrances, ces graviers se déposent en pins grand nombre ; eu peu de temps, ils deviennent beaucoup plus volumineux ; en un mot, très-prompte ment à l'état de pierre, sous l'influenei des diverses lésions locales, qui, favorisant le séjour de l'urine dans la vessie, favorisent aussi la précipitation et le concrétionnement de nouvelles couches de matière saline autour d'un noyau prie
Voici les indications écologiques que doit comprendre le traitement rationnel do la gravelle alcaline: Le praticien ne doit pas un instant perdre de nn que cette gravelle coïncide avec l'atonie de la force vitale et les débilités organiques qui en sont les
"ésultats. Aussi, tout ce qui relève, tout ce qui restaure, tout ce qui soutient, ne devra pas être négligé dans la thérapeutique de l'affection morbide. On devra user des toniques sous toutes les formes et des dépuratifs. Commel'alimentationvégétale favorise le dèpôL des sédiments calcaires, on devra insister sur un régime fortement azoté. Le bœuf, le mouton, les vins généreux, le café, etc., seront ici de mise. On ne devra rien négliger pour empêcher le séjour prolongé de l'urine dans la vessie; car ce séjour et Ja concentration du liquide excrémentiliel favorisent la déposition des matières salines, qui parfois sont en si grande quantité dans Jes urines alcalines, qu'elles y forment une espèce de bouillie. Donc, il faut, comme dans la gravelle acide, user de boissons copieuses . il faut déterger, laver les réservoirs et les conduits. Cette indication est, dans ce cas, d'autant plus urgente que, la vitalité de ecsorganesé tan tmoirs considérable, ils sont embarrassés de mucosités plus abondantes, plus épaisses, plus fermentescibles. Les eaux minérales rendront encore ici les plus grands services; seulement, il est capital de n'administrer que celles qui conviennent. Si on se rappelle ce que nous avons déjà dit de l'usage des alcalins, c'est surtout dans la gravelle qui nous occupe qu'on devra redouter leur action dépressive, altérante, spoliatrice ; il faut Sévèrement proscrire le bicarbonate de soude, et
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toutes les eaux dont ce sel est la caractéristique, s l'on ne veut voir s'aggraver la maladie , si l'on iil veut que les graviers grandissent et deviennent pierres. Avis aux malades qui y sont directement intéressés; avis aussi aux praticiens, qui, jours, prescrivent avec tant do facilité soit le se! sodique, soit las eaux de Vais et do Vichy.
Les eaux excitantes toniques, diurétiques, voilà celles que l'on doit employer, et parmi celles-ci, les eaux de Capvcrn, dont on connaît l'action puis sur les fonctions digestives et sur l'appareil de la sécrétion urinaire, figurent au premier rang. Les sujets affectés de gravelle alcaline devront eu user, et il pourront le faire en toute sécurité. Ce n'est pas 1 pour eux une arme à deux tranchants, comme l'eau de Vichy. Les malades dont il est ici question on besoin d'une eau minérale tonique, réparatrice, diurétique. Or, l'eau da la Ilount-Caoule est tout cela Arrière donc désormais toute eau minérale qu déprime, qui aggrave l'état morbide et qui agi comme la diète et la saignée.
Nous terminerons ce qui a rapport à la gravelle blanche par les observations suivantes qui nous on paru fort intéressantes :
Observation I. ■- Gravelle blanche : traitement par Peau Hount-Caouto ; expulsion de siklim-im cl Je graviers : i IciUion £urine ; ffuéfùotl.
M. S..., de Castres (Tarn), âgé de 3! ans, se rendit à Gapvern en août 1873. D'une constitution délicate, ce malade présentait les attributs du tempérament lymphatique. Depuis deux an.~, il expulsait de* sables phospha tiques, et, de temps à autre. quelques graviers da même nature. Il ressentait des envies fréquentes d'uriner et ses urines étaient légèremetil catan'inil^s et ammoniacales. On l'avait inutilement soumis à un traitement par la térébenthine el les alcalin?. D'après les conseils île son médecin, ce malade allait partir pour Vichy, lorsqu'un de ses amis lui prêta notre monographie, sur les eaux de. Capvern. La lecture do ce livre lui apprit qu'il était loin de la bonne voie pour soigner son affection, aussi, sans autre avis, il bouda ses malles et se dirigea non vers le déparlement de l'Allier, mais vers les Pyrénées.
L'esamen da ses urines nous démontra qu'il existait un état catarrha! très-prononcé des voies urinaires et un dépôt abondant de phosphate
'RESCtiiPTioN : De 4 à G verre es d'eau minerait : ,s à l'établissement de Hount-Caoute.
'effet diurétique de l'eau minérale ne tarda pas à se produire: des sables blancs, de petites concrétions phosphatiques luivnl charriées par les urines plus abondantes,
l,e 27 août, un gravier assez volumineux s'engagea dans la portion prostatique du canal et ne put être expulsé. Il resta cantonné dans la partie membraneuso de l'urètre. Due rétention d'urine en fut la conséquence. Nous cherch;\mes à repousser le gravier dans le réservoir urinaire, à l'aide de la sonde métallique, mais nous n'y réussîmes point. Nous tentâmes de le saisir avec la pince de Robert ïn ; nos tentatives furent vaines. Nous parvînmes à le. prendre avec le brise-pierre urétral de notre M. le professeur Reliquat, et nous le broyâmes sur
L'ei
place sans difficulté. Les fragments furent facilement rejeté au dehors.
La cure de M. X... ne présenta point de nouvelles complications. Sous l'influence de la médication, l'État généra devint meilleur et le catarrhe vésical disparut. Le maladi nous quitta guéri.
Réflexions. — Nous revîmes M. X... à la station thermale, en juillet 1874 ; ses urines avaient repris leur acidité normale, et depuis sa première cure à Gapvern, il n'avait expulsé ni sables ni graviers. Sa santé ne laissait rien à désirer.
Observation II. — Bypèrimit rènak: coliques néphrétiques gravelle phcsphalique,
M. l'abbé X. .. , curé du département de la Haute-Garonne d'un tempérament lymphatique, d'une constitution délical vint à Gapvern pour la première fois le 28 juillet 1873 Voici comment cet honorable ecclésiastique rend compti de son état dans une note qui est restée entre no
« Mon mal débuta par trois coliques violentes que mi»] médecin appela néphrétiques. La première me prit en 185C la seconde en 1S54 et la troisième en 1855. A la suit de ces crises terribles, je ne reudis ni sables ni graviers.
i> En 1857, les douleurs lombaires, la pesanteur du cot de la vessie se réveillèrent et devinrent continuelles. Elle ne me laissaient de repos ni le jour ni la nuit. Les souf frances avaient leur maximum d'intensité après le premii sommeil, c'est-à-dire quand la vessie était surchargé d'urine. La marche augmentait mes souffrances. Ces don leurs persistèrent jusqu'en 18GI, époque où mon médecï' me mit à l'usage du bicarbonate de soude, qui lut biel loin de me soulager. En 1863, en présence de la persistanc
de mon mal, ie docteur analysa mes urines, dan- lesquelles il découvrit du phosphate de chaut; il me défendit Image rfes eaux du Capvern, à cause de mon tempérament, irritable et m'envoya aux eaux de Sainte-Maris, qui no me guérirent ni ne me soulagèrent. Cependant je rendais toujours du phosphate de chaux qui se collait aux parois du vase.
■I Eu 1873, mes souffrances redoublèrent encore. L'hiver fut pluvieux et mon presbytère est humide. Je ressentis alors des besoins fréquents d'uriner, les envies sa reproduisaient chaque cinq minutes ; je sentais des ardeurs insupportables dans l'urètre, et souvent le jet de l'urine était interrompu pendant trois à quatre minutes. L'usage des eaux de Vichy, qui me fut prescrit, n'amena pas de soulagement notable. ■
Ce fut dans cet état que M. l'abbé X... se décida à partir pour Capvern-les-Bains. Le lendemain do son arrivée, il nous apporta nue boite copieusement garnie de phosphates recueillis au fond du vase. Ses urines étaient catarrhales et alcalines, et la prostrate légèrement engorgée. L'introduction du cathéter de Mercier dans la vessie nous permit de constater que le réservoir urinaire était tapissé de phosphates calcaires. M. l'abbé X... resta 22 jours près de notre source, et, pendant tout le temps du traitement, il ne cessa de rendre des sables blancs à la dose d'une à deux cuillerées à soupe dans les 24 heures. Parfois les phosphates sortaient mélangés avec l'urine, semblables à de la bouillie.
Le traitement consista en boisson à la buvette de Ifount-Caoute (4 a 8 verrëes dans la journée), en bains et en douches générales au même établissement.
L'état général de ce malade ne tarda pas à se refaire, c le rétablissement des fonctions digestîves, provoqué
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par l'usage de nos eaux. Cependant, M. l'abbé X... fut éprouvé par le traitement thermal. Quand il te cessa (22 août), ses urines étaient devenues limpides ; l'amélioration bien franche, ne se déclara qu'après que le malade fui. rentré chez lui. La cuisson du canal do l'urètre dis|.:r urines, moins fréquentes, s'écoulèrent très-facilement, et la pesanteur vers le pubis ne reparut encore pendant quelque temps qu'avec la plénitude trop considérable de la vessie et à la suite de longues marches.
En janvier ISTi, M. l'abbé \... Lut, selon notre recommandation, 15 houteiltes d'eau de. Capvern, et ses uriues, très-limpides, ne charrièrent point des dépôts phospbateoï. Au mois de mai de la même année, une seconde cure à domiede de 15 bouteilles provoqua l'expulsion d'une assez grande quantité de sables blancs. Depuis cette époque, le malade n'a plus rien vu. Au mois de juillet 1874, M. l'ahbé X... revint passer quinze jours à Capvern. Ses urines, trèsabondantes, ne furentpas troublées par le moindre sédiment. Son état général no laissait rien à désirer et les urines avaient repris leur acidité normale.
Réflexions. — Cette remarquable observation renferme un enseignement qui a sa gravité et que nous devons faire ressortir ici dans l'intérêt des malades et de la saine pratique médicale. Quelle était au début des souffrances la maladie de M. l'abbé X... ? Ce malade eut des crises violentes, localisées du côté des reins, comme il le dit lui-même. Et les détails oraux qu'il nous fournit sur ces crises ne peuvent laisser aucun doute sur l'exactitude du diagnostic porté par le médecin. M. l'abbé X... enL donc des coliques néphrétiques. Ces coliques étaient-
elles symptomatiques de l'évolution de sables uriques ou de concrétionnoments phosphatiques ? Nous ne pouvons le penser, puisque, à la suite de ces crises, le malade n'eut jamais dans ses urines ni dépots uriques, ni sédiments plâtreux. Ces crises étaient évidemment liées à un état congestif de l'appareil rénal... Longtemps après apparurent chez lui les symptômes de la phosphatisation urinaire. Cette phosphatisation s 'était-elle produite sous l'influence de l'état général du sujet, ou de l'obstacle que pouvait opposer à l'excrétion libre des urines le développement de la prostate. Sans nier la part d'action que purent avoir dans ce cas l'obstacle mécanique au cours des urines et le mouvement lluxionnairo depuis longtemps établi sur J'appareil rénal, nous croyons que l'aicalesconce des urines produite par l'usage abondant du bicarbonate de soude n'a pas été étranger à cette phosphatisation urinaire. Ce n'est pas la première fois que nous voyons la saturation des urines par les sels sodiques amener, par une opération chimique pour ainsi dire inévitable, la précipitation des phosphates concrets.
Quelle que soit la cause à laquelle ou puisse rattacher la gravelle blanche de M. l'abbé X..., on m'accordera facilement que, dans ce cas, le bicarbonade do soude, les eaux do Vichy, étaient formellement contrc-indiqués, et qu'où ne pouvait songer à
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leur administration, sans s'exposer à aggraver l'état général et l'état local du malade. On ne doit pas prescrire les alcalins aux graveleux qui rendent des phosphates au milieu des urines alcalines, à moins qu'on ne tienne absolument à poussera la fabrication duproduitdelasursaturationtirinaire. Tout médecin instruit sait, ou doit savoir ces choses là. Mais hélas ! que de formules à cet endroit, signées par la rootine ignorante ou inintelligente qui demanderaient h n'être acceptées par les malades que sous bénéfice d'inventaire ! Nous conseillons aux praticiens attardés la méditation de ces paroles du docteur allemand Helfft: « L'usage des eaux alcalines est plutôt nuisible qu'utile, dans les cas de calculs composés de phosphate de chaux, parce qu'en général ils se rencontrent chez des personnes d'une constitution faible, ou chez celles que des fatigues corporelles et intellectuelles ont abattues, ou qui ont été en butte pendant longtemps à l'influence déprimante des passions de l'âme. Ces sels alcalins entretiennent davantage la. production morbide, lorsqu'ils se mêlent aux humeurs et circulent dans le sang. »
Observation III. — Graoellc blanche; colique néphrétique; arrêt d'un, gros gravier dans le trajet du rein à la vessie; abcès consid/rnble : rupture de l'abcès ; descenU. du gravier dans ta vessie ; titkotritie ; guérison.
M. Pupo, d'Argelès (Haute s- Pyrénées), âgé de trente-cinq
ans,
hnnr
Igg
nus, est d'une assez bonne constitution et d'un tempérament lympbatico-sanguin. Dans une lettre publiée par la petite Gazette de Bagnères-àe-Bigorre, lo 15 novembre 1873, le malade raconte lui-môme ses longues souffrances et sa suéi'ison à Capveru-les-Bains. Nous reproduisons textuellement cette lettre :
« Je viens de subir durant deux mois des tortures inouïes, qui m'ont conduit aux portes du tombeau. Le 26 août dernier, je fus pris chez moi, à Argelès, d'un violent accès de r.olique m-ph rétique 11 parait qu'un calcul se détacha du rein gauche, et qu'il ne pût, à cause de son volume, descendre dans la vessie; il s'arrêta donc en mute. La présence de cette concrétion dans l'étroit conduit qui livre [n.issa^i? à l'urine coulant du rein à la vessie, me lit endurer des douleurs atroces, que les suies les plus empressés, les médications les plus variées et les plus intelligentes ne purent calmer. Une tumeur frès- douloureuse :ie tarda pas à se former sons le rebord des fausses côtes, dans le Qanc gauche. La fièvre se déclara ; et, cloué sur mon lit sans pouvoir me bouger pendant cinquante jours, je tombai dans un état de désespoir et de dépérissement complets.
> Monsieur le professeur Dupré, de Montpellier, MM. les docteurs Cénac et Trélaiim, d'Argelés, avaient, an milieu de mes suufïrunces, prononcé le nom de Capvern ; mais la triste situation où je me trouvais, comment oser nseiller un déplacement. Moi, je n'avais plus d'espoir 'en l'efficacité de ces eaux renummées. Aussi, malgré m extrême faiblesse, je pris mon courage 3. deux mains, je me mis péniblement en route pour Capvern. Je commuai mon traitement le 16 octobre dernier, sous la di- :tion de M. le médecin- inspecteur. L'eau me fut admîitrée à très-petites doses... Mais, jusqu'au 20 octobre, je iessaî de souffrir horriblement de mon côté. Ce jour-là, le docteur Ticier, avec sa bienveillance habituelle, me .duisit à la salle des douches, et fit diriger lui-même sur
t!Ml
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la tumeur la douche tempérée à jet brisé de FOury, alternant avec la douche à colonne; ce fut mon salut. Sous L'influence de la douche, l'abcèa, qui s'était formé auto du calcul, se rompit et vint heureusement s'ouvrir di vessie. J'ai su depuis lors qu'il aurait pu prendre un moins naturelle et par conséquent moins favorable.
■> A partir de ce moment, je revins à la vie. L'eau ( tlount-Caouti: me donna un appétit formidable et tem rapidement mes forces. Cependant je restais soucieux... semais encore mon ennemi là, cantonné dans la vessi Ses dimensions ne permettaient pas que les eaux fissent déloger, et Dieu sait s'il me. tardait d'en être t barrasse, Encouragé par le succès qui venait de courom une opération de titluitrilie, faite sous nos yeux par docteur licier, sur un nommé Desbons, vieillard de 60 ans, du canton d'Aignan (Gers), je priai M. l'inspecteur de eaux de m'explorer. Cette exploration Tut faite le 28 octobre et la présence du corps étranger constatée dans la v li> 31 octobre, au matin, M. Ticier procéda au broiemen du calcul ; l'opération faite avec une grande précision dura au plus deux minutes. Aujourd'hui, les débris du gravie ont été rejetés au dehors; me voici donc debout, t souffrance aucune, et tout prêt à boucler mes malles.
» Aiikw-moi, Monsieur le rédacteur, à divulguer les bellt choses qui se font ici ; l'humanité souffrante n'aura qu'à gagner.
i Recevez, avec mes remerciements, l'expression de considération distinguée.
» Pojo, » Chevalier du lu Légion d'honneur » ei-capitaine des
3" Catarrhe de la vessie Nous ne parlerons ici que du catarrhe chroniqu
de la vessie, le seul qui soit tributaire des eaux de Capvern.
On donne le nom de catarrhe de la vessie à une affection qui consiste dans la présence de mucosités parfois d'une abondance extraordinaire, ot même de pus, dans les urines dont l'émission est plus ou moins difficile et douloureuse.
Cette maladie est fort commune. Elle est le triste lot d'un grand nombre de vieillards. Parmi les nombreuses infirmités qui escortent la vieillesse, le catarrhe vésical est une des plus tenaces. A cet âge, la vessie devient paresseuse, par suite de l'attaiblisseruenl de l'organe ; de plus, l'hypertrophie de la glande prostate, un rétrécissement de l'urètre, le développement anormal d'une valvule opposent souvent un obstacle considérable à la libre excrétion du liquide excrémentitiel ; l'urine séjourno dans la vessie ; elle se décompose, et devient une cause permanente d'irritation catarrhale pour la muqueuse vésicale, dont les glandes deviennent le siège d'une hypersécrétion morbide.
Il est reconnu que l'homme est beaucoup plus sujet au catarrhe vésîcal que la femme. Cette affection est fort rare, dans l'enfance.
On a vu le catarrhe de la vessie se déclarer à la suite d'un refroidissement subit. Tous les auteurs sont occupés parlent de l'influence exercée
sur son développement par le climat, par le genre de vie et par l'alimentation.
On le rencontre en effet plus fréquemment dans les pays et les habitations humides, chez les gens do bureau, les hommes de lettres, les ecclésiastiques les joueurs, qui, au milieu de leurs préoccupations respectives, résistent au besoin d'uriner, lorsqu'il s fait sentir, et exposent ainsi la muqueuse de la vesaifi à cette irritation que nous avons vu être la conséquence, chez les vieillards, du séjour prolongé de l'urine dans son réservoir. Une nourriture échauffante, composée surtout d'aliments fortement azotés lesépices, les boissons alcooliques favorisent l'apparition de la maladie, chez les sujets prédisposés L'hérédité quelquefois n'est pas étrangère à l'évolution du catarrhe vésical, et dans ce cas il se montre fort rebelle.
Comme nous l'avons déjà laissé entrevoir, tout ce ni met obstacle à l'évacuation régulière, complète e l'urine, peut être cause du catarrhe de la vessie C'est ainsi que les rétrécissements urétraux, les tumeurs prostatiques, L'atonie, la paralysie, les tumeurs fongueuses ou autres, lescalculs, un état spasmodique du canal de l'urètre, la névralgie de la vessie, peuvent produire, en empêchant le cours régulier des irines. Leur séjour prolongé dans la poche uiinaire i amène, comme nous l'avons dit plus haut, la
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décomposition, Elles acquièrent ainsi des propriétés irritantes et déterminent une fluxion plus ou moins intense sur la muqueuse vésicale, et, par euite, une exagération dans la sécrétion muqueuse.
Quelquefois le catarrhe de la vessie est sous la délendanee d'un vice constitutionnel. Quel est le praticien qui n'a eu l'occasion de le voir se développer, soit à la suite d'une rétrocession herpétique, soit après suppression menstruelle ou hémorroïdalc, soit sous l'influence de quelque métastase goutteuse ou ■humalismale ? On a cité des cas où la maladie s'est déclarée à la suite de la suppression brusque d'un exutoire, de sueurs locales, ou d'abondantes transpirations, ce qui s'explique par la sympathie qui existe entre les muqueuses et la peau.
Il n'est pas rare de voir le catarrhe vésicai suceéh. une gastrite, et alterner parfois avec le catarrhe pulmonaire. Au moment où nous écrivonsces lignes, nous donnons des soins à un vieillard de soixantecinq ans, de Puisségur (Haute-Garonne), chez qui i catarrhe de la vessie a tout à coup succédé à des iceidonts dyspeptiques, qui, depuis quatre mois, ont gravement compromis la nutrition générale. Les troubles digestifs se sont considérablement amendés depuis que le catarrhe de la vessie s'est déclaré. s la gravité de ce dernier, qui, en quelques jours, ?st arrivé au second degré (urines lactescentes, dépôt
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grumeleux) nous fait redouter de nouvelles perturbations dans les fonctions digestives.
Les urines des sujets atteints de catarrhe vésical offrent dos caractères tellement importants pour le praticien, que nous allons en dire quelques mots ; car ces caractères servent à faire connaître lo degré plus ou moins avancé de la maladie.
Voici d'abord, d'après M. Bequerel (Séméiotique des urines, page 4SI), quelle est, dans l'affection qui nous occupe, la composition chimique du liquide excrémentitiel :
« Le catarrhe vésical, dit cet écrivain, est peutêtre une des maladies dans lesquelles j'ai examiné lo plus d'urines, et ici je les ai trouvées le plus souvent présentant une modification semblable. Voici ces modifications :
» Quantité d'urine variable s éloignant en général peu de la quantilé normale;
n Densité très-variable en raison des quantités d'eau différentes que peut contenir ce liquide ;
» Couleur pale et que l'on ne peut bien constater qu'en filtrant l'urine ;
» Alcalinité, odeur urineuse et ammoniacale.
» La transparence est troublée par une couche de mucus, dont la quantité et la qualité varient.
» En général abondant, je l'ai vu, dans quelques cas, parfaitement transparent. G'est ce qui est le plus
rai
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rc. Le plus souvent, au contraire, le mucus est uche semi-opaque ; le mierOserope y fait découvrir instamment des globules muqueux ou purulents, urine est beaucoup plus visqueuse qu'à l'ordinaire. ,a est dit à la réaction du sous-carbonate damloniaque, sur le mucus ou sur le pus. Il en résulte ne espèce de savon qui donne à l'urine ce nouveau caractère.
La transparence de l'urine est encore fréquemment troublée par les précipités qui constituent les sédiments des urines alcalines, c'est-à-dire, phosihates de chaux, sous-carbonates de chaus et de agnésie, phosphate ammoniaco-inagaésien .
Dans de telles urines le plus souvent louches, sales, semi-opaques, on trouve une petite quantité 'albumine, mais cela n'est pas constant.
L'éther y démontre une augmentation de la
> L'urée est notablement diminuée. C'est de sa iion en sous-carbonate d'ammoniaque que réîltent l'alcalinité de l'urine et ses altérations secon-
» Du reste, dans les cas de catarrhe vésical, l'ur
ient toujours en dissolution une certaine quantité
de sous-carbonate d'ammoniaque, qui provient de
décomposition de l'urée. On le prouve en y
versant un acide un peu énergique ; H en résulte
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une vive effervescence et dégagement d'acide carbonique. «
Au début du catarrhe vésical, quand celui-ci est léger, les urines tiennent en suspension un nuage blanchâtre, formé, coramo -sous venons de le voir, par du mucus provenant de l'hypersécrétion des glandes de la muqueuse. Mais, pour peu que le catarrhe dure, les urines se troublent et charrient des flocons glaireux parfois en quantité fort considérable. On a vu des malades eu rendre plusieurs livres dans la journée. Aussi dansles vieux catarrhes vèsicaux, il faut preudre des précautions, avant de provoquer la guérison de ces écoulements. Les mucosités visqueuses adhèrent fortement aux parois du vase ; avec le progrès de la maladie, ces dépôts deviennent puriformes, et enfin purulents. Os ont été très-Bien décrits par M. Civialé dans son ouvrage, page 366, tome III. Le praticien ne doit pas perdre de vue la valeur séméiotique de ces dépots puriformes et purulents ; car leur présence dans les urines lui fera connaître la gravité des désordres organiques avec lesquels ils coïncident.
Le sujet atteint de catarrhe vésical chronique éprouve un certain malaise à l'hypogastre, un embarras au périnée ; il ressent une douleur tautot suurde, tantôt aiguë du côté de la vessie et du canal de l'urètre, avant, et pendant l'émission des urines. Il a
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des besoins fréquents, souvent illusoires, de vider sa vessie, surtout pendant la nuit. On voit des malades condamnés à se lever, à tout moment, pour rendre quelques cuillerées d'urine ; aussi n'ont-ils pas un instant de repos el perdent-ils rapidement leurs forces en l'absence d'un sommeil réparateur. Leur vessie se vide toujours d'une manière imcomplète. Les urines coulent lentement et souvent le jet, déjà très-faible, est interrompu par la présence d'un flocon de mucosités qui fait l'office de bouchon, et qui peut provoquer, dans certains cas, la rétention d'urine. Le passage de ces glaires, à travers le conduit excréteur, souvent inoffensif, est d'autres fois accompagné d'une cuisson insupportable.
Enfin, quand le catarrhe est très-ancien, les mucosités deviennent de plus en plus épaisses, le pus se mêle avec elles dans les urines, qui unissent par avoir une odeur fétide insupportable.
Rien de plus douloureux, dans certains cas, que les spasmes du col vésical qui accompagnent la miction chez les sujets affectés de catarrhe vésical.
Les micturitions sont très-fréquentes et très-douloureuses. Dans certains moments, les souffrances deviennent atroces. Le malade crie ou gémit continuellement, jusqu'à ce que le calme reparaisse, et il n'est pas de longue durée. Quelquefois, rien ne peut calmer ces exacerbalions intolérables.
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L'irritation produite par les urines provoquant à chaque moment le besoin de les évacuer, la vessie ne se remplit jamais complètement. Il en résulte qu'elle se rétracte sur elle-même, qu'elle se racornit. « Ce rapetissement détermine sur ia muqueuse une foule de rides e! de replis formant des loges, plus ou moins profondes, encroûtées parfois en quelques points d'un dépôt calcaire. » (Àndral, Path. Mit, page 4 1 3, tome II.) Dans certains cas, la poche vésicale est tellement rétrécie qu'elle contient à peine une à deux cuillerées d'urine. Les malades alors font des efforts inouïs pour rendre à chaqpe instant quelques gouttes d'une mine brûlante, leurs souffrances atroces ne leur laissent pas un instant de repos ni le jour, ni la nuit. Nous ne connaissons rien de plus triste que l'existence de ces malheureux chez lesquels les calmants les plus puissants ne produisent pas plus de soulagement qu'une goutte d'eau sur la langue d'un damné!
Le catarrhe vésical chronique persiste souvent pendant un grand nombre d'années, sans engendrer la moindre réaction fébrile ; mais lorsqu'il s'aggrave, quand la muqueuse boursoufflée devient le siège d'érosions, d'ulcérations, et que les dépôts puriformes et purulents se mêlent aux mucosités des urines fortement ammoniacales, la fièvre s'allume, la peau devient sèche, le malade maigrit et ses forces l'aban-
donnent rapidement. C'est alors qu'apparaissent l'œdème des membres pelviens, des rehaussements fébriles irréguliers ; les malades éprouvent des horripilaiioua, surtout le soir, des sueurs locales froides, leurs digestions se troublent. Ces malheureux s'affaisseutpeuâpeu... C'est le marasme, c'est la fin. Ou voit les malades rendre dos urines épaisses, sanguinolentes, noires, et extrêmement fétides.
Traitement thermal, — Tous les médecins savent combien le catarrhe chronique de la vessie est une Tialadie longue et rebelle, combien elle sape profondément l'organisation. C'est ici le cas de répéter avec g poète latin : u principiis obsta, » car le catarrhe vésical est d'autant plus curable qu'on le soigna dès son début. Souvent les agents thérapeutiques divers que Ion dirige contre cette maladie restent impuissants, et les malades ne trouvent des modifications salutaires de leur état que dans l'usage des eaux îiuêrales. Si les eaux dont le soufre est la caractéristique produisent d'excellents résultats dans le traitement des catarrhes vésicaux liêsàlherpétisme, on jeut affirmer que les eaux sulfatées calciques rendent de grands services dans la plupart des catarrhes chroniques de la vessie.
L'expérience nous a appris que l'eau de Hount- Caoate modifie rapidement le catarrhe vésical simple, qui est sous la dépendance de l'atonie de la vessie et
de l'appauvrissement de l'état général. II en est de même de celui qui se perpétue par suite du mauvais état des voies digestives. Quand la dyspepsie, qui entretient le catarrhe, est justiciable de notre eau minérale, on le voit sous son influence s'amender et guérir très-rapidement. Quand le catarrhe de vessie est symptomatiqne de la diathèse goutteuse, lorsqu'il s'est déclaré après la suppression d'un flux béniorroïdal périodique, l'eau de Hount-Caoute est indiquée. Il n'est pas raie de voir un écoulement chronique de l'urètre donner lieu à un catarrhe de la vessie. C'est par voie de contfguïté que l'inflammation chronique de la muqueuse urétrale se propage alors, et envahit celle du réservoir uriuaire. L'eau de Hount-Caoute, dans ce cas, guérit la bleunorrhée et le catarrhe vésical.
Nous avons beaucoup étudié l'action de l'eau minérale de Hount-Caoute dans le traitement du catarrhe de la vessie, et aujourd'hui notre conviction est qu'on doit user de cette médication avec circonspection. Il ne faut point oublier la facilité avec laquelle les phénomènes dysuriques qui escortent cette affection sont ramonés à l'état aigu, sous l'influence d'une légère escitalion. Il faut se rappeler que l'eau de Capvern agit, dans cette circonstance, selon les lois de la médication substitutive. Les hypersécrétions morbides augmeutent encore dans
les premiers jours du traitement thermal ; puis, quand l'excitation produite par l'eau minérale s'est lintenue dans de salutaires limites, on les voit disparaître peu à peu. Les spasmes douloureux deviennent moins fréquents , les besoins d'uriner s'éloignent, les uriues perdent leur odeur ammoiacale et reprennent leur limpidité et leur acidité normales, l'état général est meilleur. Voilà ce qui a lieu, quand le malade guérit à Capvern. Mais il ne ;uérit pas toujours . . . , il s'en faut ! Quel est donc le legré d'utilité de nos eaux dans le traitement de ;ette affection? Voici : Tous les catarrhes de vessie •ont loin d'offrir la même gravité, et l'indication de minérale de Hount-Caoute n'existe pas dans toutes les périodes que parcourt cette affection.
Quand le catarrhe vésical est simple et qu'il est mcore au premier degré, c'est-à-dire lorsqu'il est institué par une exagération plus ou moins consilérable dans la sécrétion des glandes de la muqueuse résicale, sans altération grave des tissus envahis, rsqu'eu même temps les urines ne rencontrent pas d'obstacle à leur cours régulier, eh bien ! dans ces cas, le catarrhe vésical ne résiste pas au traitement ilde Hount-Caoute.
Malheureusement, nous ne pouvons en dire autant l l'affection est parvenue au deuxième degré, quand la muqueuse du réservoir uriuaire est déjà
le siège d'érosions, que les sécrétions purulentes s mêlent aux glaires muqueuses. Dans ces cas, hélas ! trop nombreux, le chiffre des insuccès est beaucoup plus cou si il érable que celui des guiirisoiis. Oust surtout eu traitant les catarrhes vésicaux de ce degré qu'il convient de redoubler de prudence dans l'administration de l'eau minérale et d'en surveiller attentivement les effets, afin que son action ne dépasse pointcette limite de l'excitation curative dont nous parlions plus haut. Combien de fois nous avons eu l'occasion de voir les phénomènes de dysurie, déjà si intenses, aggravés par l'eau minérale prise peu méthodiquement ou en trop grande abondance.
Combien de fois nous avons vu les malades repartir plus souffrants qu'à leur arrivée 1
Quant aux sujets affectés de catarrhe vésical au troisième degré, nous ne pouvons que leur conseiller de ne point venir à Capvern. Après s'être inopportunément exposés aux fatigues d'un voyage souvent long et pénible, ce n'est point impunément qu'ils feraient usage de l'eau de Hounl-Gaonle, qui, m augmentant leurs souffrances, ne pourrait qu'imprimer une activité plus grande au travail de désorganisation, dont les parois vcsicales et les organes voisins sont le siège.
Lorsque le catarrhe de vessie est produit et entretenu (ce sont les cas les plus fréquents), soit par un ré-
H'écissernc-nt organique ou simplement spasmodique de l'urètre, soit par des valvules ou des engorgements prostatiques, soit encore par des concrétions lithiques dans la vessie, qui opposent une barrière au cours normal des urines, et forcent le liquide excrémentitiel à séjourner danB le réservoir où il devient, en se décomposant, une cause d'irritation permanente, on ne peut songer sérieusement au traitement thermal de Uaant-Çaoute, qui restera inefficace tant qu'on n'aura pas fait disparaître la cause du catarrhe. Quand on aura traité rationnellement cette cause, si le catarrhe vésical persisto par l'habitude, alors l'eau minérale de Capvcrn sera indiquée, et on obtiendra de son usage des résultats prompts et favorables, pourvu, bien entendu, que les désordres anatomiques, produits par l'affection ,restentcurables.
C'est ainsi qu'après l'opération de la lithotritie, quand les urines restent catarrhales, l'eau deCapveru est très-utile et très-efficace ; elle entraîne au dehors les fragments de concrétions qui sont encore dans i vessie et enraye l'état catarrhal.
La boisson, les bains, les injections et les irrigaions vésicàles sont employés à Capvern dans le
aitement du catarrhe vésical. La dose de l'eau nérale en boisson doit évidemment varier avec
dyosynchrasie du malade, avec les causes qui ont Jduit et entretiennent l'affection et avec le degré
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auquel elle est parvenue. Il est des cas où un quart de verre, un denu-verre dans la matinée suffisent au début de la médication, et ce ne serait point impunément que l'on dépasserait cette légère dose. Ces au médecin seul qu'il appartient de régler la quantité d'eau minérale que doit ingurgiter son malade.
Certains sujets affectés de catarrhe de vessie s trouvent bien de l'usage des bains ; beaucoup d'autr les supportent avec peine et sont obligés d'y renonc£ C'est un tâtonnement, qui s'impose au pratic pour chaque cas particulier. En général, si le malac est âgé, et en même temps débilité, on ne 1 prescrira que des bains rares, et c'est à l'établii sèment de Hount-Caoute qu'il devra se baigi Lorsque le sujet est encore jeune et robuste, et q les symptômes de dysurie ont une grande iotensî et donnent lieu à ces spasmes douloureux qui ne lui laissent pas un iustant de calme, nous conseilloui les bains tempérés quotidiens au Bourîdé. Ces bains sédatifs sont alors fort utiles.
C'est avec avantage que nous employons les injei tions et les irrigations dans la vessie faites avt l'eau minérale, d'abord a la température de 28° cei tîgrades, et puis successivement à la températu normale de la source (24 à 25" centigrades), et enfli avec l'eau minérale froide. Cette médication a pom résultat do délayer l'urine, de débarrasser les paroi
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vésicales des mucosités et du pus dont elles sont tapissées, d'apaiser la sensibilité de la vessie, de modifier sa vitalité et d'augmenter la capacité du réservoir urïnaire quand il est rétréci, ce qui a lieu si fréquemment.
Nous pratiquons ces lavages, soit avec la sonde ordinaire en argentou eu gomme élastique, soit avec e a double courant. Quand nous faisons des injections continues, nous nous servons de l'appareil ingénieux de M. le professeur Reliquet.
Malheureusement, il est des cas où l'introduction de la sonde détermine de si vives douleurs, et provoque des spasmes si violents qu'il faut renoncer à ce moyen. C'est fâcheux ; car chez le malade oui peut vider et nettoyer complètement sa vessie au moins une fois chaque jour, le caLarrho guérit plus
ipidement, et quand il ne guérit pas, il reste sans aggravation .
Nous sommes tellement convaincu de l'importance de cette médication topique dans le traitement du Catarrhe vésical que, lorsque nous sommes condamné à renoncer à l'introduction de la sonde dans le réservoir urinaire , nous faisons pénétrer nousi Veau minérale dans son intérieur à l'aide du •océdé- suivant : nous prenons une soude eu gomme laslique ouverte aux deux extrémités; nousl'adapms à un tube en caoutchouc, vulcanisé, fixé par
l'autre bout à l'irrigateur ordinaire du D r Eguisier j puis nous introduisons l'extrémité libre de la sonde dans le canal de l'urètre, au delà de la fosse naviculaire. Nous recommandons alors au malade de comprimer exactement le gland sur la sonde, ea s'aidant des doigts do ses deux mains, et de façon à empêcher l'eau qui pénètre dans le canal de l'urètre, après avoir ou vert le robinet delappareil, de s'échapper au dehors entre la sonde et les parois du canal. La colonne d'eau, poussée lentement dans ce trajet, finit par triompher de la résistance qu'elle rencontre à l'entrée de la portion membraneuse de l'urètre, de celle quelui oppose le sphiucterdu col vésical et pénètro dans la vessie. Quand la compression circulaire du gland est bien exécutée par le patient, ces injections sont faites sans difficultés et sans la moindre douleur. Quand ie besoin d'uriner se fait sentir, on enlève la sonde, et on laisse le malade uriner ; ensuite on recommence. — Sans doute, on nedéterge pas la muqueuse par ce procédé et on n'empêche pas la stagnation de l'urine, quand la vessie ne su vide pas complètement ; mais on calme la sensibilité de la muqueuse vésicale, l'irritation spasmodique du col et de la portion prostatique ju canal. On délaye encore les urineachargées du produit des sécrétions exagérées, et l'ou dilate la vessie lorsque sa capacité a considérablement diminué. On trouvera plus loin une obser-
tton des plus intéressantes à propos de cette dilatation. Pendant la dernière saison, ce procédé nous a rendu de signalés services, notamment pour adoucir les phénomènes persistants de dysurie chez deux malades de Paris qui venaient de subir l'opération de la lithotritie avec succès ; l'un d'eux, M. le comte de X., nous avait été adressé par le D' Reliquet, et l'autre, ancien conseiller à la Cour de cassation , par le D [ Lannelongue. La douleur urinaire et les spasmes du col vésical disparurent rapidement ius l'influence des injections d'eau minérale tiède îtes sans le cathétérisme complet qui n'aurait pas supporté et qui aurait certainement provoqué 'aggravation des symptômes. Nous appelons sur ce ioyen l'attention des médecins.
FAITS CLINIQUES
Obsehvation 1. — Catarrhe vésical sous la dépendance de a diathëse goutteuse.
Le nommé G., propriétaire de Vic-Feaensac (Gers), ûgé Ie35ans, vint à Capvero le27 juin 1871. Soo tempérament e?t lymphatique, sa constitution délicate. Il est sujet à la itoutte, dont les manilesLalions se portent sur les orteils des deux membres pelviens. C'est pour cela, que, !'an dernier, il fut soumis à un traitement par les boues de larbolan. Cette médication produisit chez lui une si grande :xcitation qu'il y renonça au boutde 12 jours de traitement. Lorsque G. fut rentré chez lui, il vit disparaître les gon-
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déments articulaires et éclater des accidents Ha côté des voies urinaires. Bientôt I! n'urina plus qu'avec difficulté et douleur ; la miction devint très- fréquente, surtout la nuit, et les urines étaient surchargées de mucosités. C'est dans cet état qu'il est arrivé à Gapvcrn; il est obligé d'uriner tous les quarts d'heure. Ses urines, qu'il rend en petite quantité, charrient des mucosités adhérentes au vase. Le malade a usé de diurétiques, de balsamiques, mais rien ne l'a soulagé.
Nous lui prescrivons deux verrces d'eau de Hount-Caoute dans la journée, et nous lui recommandons d'arriver, s'il y a tolérance, jusqu'à la dose de quatre verrées les jours suivants. Bains tempérés au grand établissement.
Le 6 juillet, l'amélioration s'était déclarée; l'émission des urines était plus facile et beaucoup moins douloureuse. I.e malade, reposait la nuit et n'urinait plus que toutes les trois heures. Vingt jours do traitement le rétablirent complètement. Au moment de son départ, les urines étaient normales, et G. n'urinaii plus que toutes les cinq heures.
Réflexions. — Nous voyons dans cet exemple un déplacement du mouvement fluxionnaire goutteux, provoqué par le traitement fait à Barbotan, et le catarrhe vésical rapidement modifié par l'eau minérale de Hount-Caoute.
Observation II. — Catarrhe vésical à la suite d'un refroidissement suint.
Joseph L., de Salles, département du Gers, agriculteur, âgé de 4l),ans, est d'un tempéra m eiu lymphatique et d'une constitution délabrée. Arrivé à (iapvern le 15 août 1871, ce malade nous raconte qu'au mois de janvier 1371, après une course fatigante qui l'avait mis tout en sueur, il fut pris de frissons, i s fièvre, et fut obligé de s'aliter. On ne
MALADIES DE L'APPAREIL DRIfiAIHE.
parvint qna difficilement à le réchauffer. Le lendemain, une cystite aiguë se déclara. Malgré le traitement rationnel qui fut alors employé, la chronicité do. i'aLVcc Lion ne tarda pas à s'établir, et aujourd'hui L. se plaint d'avoir la m fréquente et douloureuse; il urine au moins vingt l'ois pendant la nuit, et les urines qu'if rend sont chargées d'un dépôt murjucux abondant. Le malade accuse une posanteur Fort incommode au-dessus du pubis, et de l'ardeur dans tout le canal de l'urètre. L'exploration par la sonde
pat t de constater qu'il n'existe pas d'obstacle au cours
des urines, et que la vessie ne renferme pas de corps étranger.
Prescription; Deux' â quatre ferrées d'eau minerait de Hount-Caoute, progressivement. Bains au même établis-
Aprês 18 jours de ce traitement thermal, les symptômes "ysuriqiies avaient, disparu. L'hypersécrétion des glandes a muqueuse vésîcale était tarie, et les urines, retenues pendant 4 à 5 heures, étaient rede venues normales. L. partit radicalement guéri.
OesnBViTioN III. — Calnrriie vésieal consécutif à la
tpresiion du flux Itémarrolial.
Le nomme A., cultivateur de Sainte-dulombe (Bassesyrénées), àfié dér>flaus, se rnndità Capvcrn le IJjuin 1871. I est d'un tempérament bihoso-sanguin et d'une bonne ■niisiirulidji. Cr malade était depuis un grand nombre d'années sujet au iïux hémorroïdal. quand la fluxion lisparut, il y a deux, ans, à la suite d'un traitement local
Mi[i,'i'iii A partir de cette suppression, A. éprouva de la ' pour orinef- Aujourd'hui, il rend les urines mu- [BeuâBS avec des efforts douloureux et en petite quantité. Toutes les demi-heures, les besoins d'uriner se repruluiseut. Au premier coup de piston, le mq(|hde ressent une
210 CAPVERN. — SES EAUX Ml.NÉRALES.
cuisson tellement vive dans lo canal de l'urètre, qu'il lui semble qu'on lui fond la verge. La marche renouvelle cette douleur, tandis que l'èquitatiori et la voiture ne produisent pas chez lui le même effet La vessie ne contient pas de calcul, l'urètre est libre, la prostate n'est pas malade.
Prescription : Veut à cinq verrées d'eau minérale; bains de Hount-Caoute.
A partir du cinquième jour, A. est abondamment purgé par la boisson, et ses hémorroïdes Huent pendant quatre jours. Après seize jours de traitement, le malade se retire
Observation IV. — Catarrhe vcsical consécutif à une blennorrhée.
M. X.,négociantdePau(ï)asses-l l yrénées), âgé do 26 ans, est d'un tempérament lymphatique et d'une constitution délicate. Ilarrive à Capvern In 8 juin f«71 II y a 18 mois, ce malade contracta une blfinnurrti :■; .■■: et, malgré les traitements nombreux dont il a :;sé, IV-: lulement, devenu chronique, persiste enco-ir, en nuire, depuis six mois, M. X. à prou va des envies fréquentes d'uriner, li urine en petite quantité et avec douleur, et ses urines otfrent un dépôt do mucosités abondantes adhérentes aux parois du vase, l'as de pus, pas d'obstacle dans le canal de l'urètre, ni do corps étranger dans le réservoir urinaire.
Nous prescrivons à M. X. de deux à quatre verrées d'eau minérale et des bains tempérés de Ilount-Caoule.
Au bout de huit jours, le suintement muqueus urélral et les glaires du catarrhe avaient disparu, ainsi que tous les phénomènes de dysurie. M. X. fit à Capvern une cure de 20 jours et se retira corn [dé (oui eut guéri. .Nous avons eu souvent l'occasion de le revoir; il n'y a point eu de récidive.
Observation V. — Catarrhe vésical lie à un rétrécissement du canal de l'urètre.
il. \ ., do Bordeaux (Gironde), âgé de 50 ans, d'un tempérament nerveux et d'une bonne constitution, se rendit à Capvern, en juillet 1872, pour y Taire traiter un catarrhe de vessie dont il est affecté depuis six ans. M. X. a un rétrécissement de l'urètre consécutif à l'usage abondant dea injections astringentes. Ce rétrécissement se laisse difficilement traverser par une bougie n» 12 de la filière Charrière. Le malade se plaint d'ardeurs dans le canal, de chaleurs au périnée, de pesanteur à l'hypogastre ; il a des envies fréquentes d'uriner, ressent des épreintes douloureuses au col de la vessie, surtout après la miction. Ses urines, qui exhalent une odeur ammoniacale, contiennent des mucosités et du pus.
f'iu:sr;mpiiON : lieux à quatre terrées d'eau minérale de IIuunl-Gaoute; bains sédatifs au tfuuridé.
M. X. resta soumis à ce traitement pendant 20 jours. Au départ, les chaleurs du canal de l'urètre avaient disparu, et les épreintes du cùtè du cul vésical, après la miction, étaient moins vives. Mais le catarrhe de la vessie n'avait point été modifié. Nous nous attendions à ce résultat. C'était le rétrécissement qui empêchait le catarrhe de guérir. 11 fallait combattre le rétrécissement, c'est ce qu'on lit à Bordeaux, pendant i'hiver de 1873, à l'aide de la dilatation progressive. Au mois de juillet, nous revîmes M. X. Depuis que l'obstacle au cours des urines avait disparu, Bon catarrhe vésical s'était heureusement modilié (Sublata causa), et. après la nouvelle cure de 20 jours, il n'existait pour ainsi dire plus de traces d'une affection qui avait duré six ans.
Qbseiivàtion VI. — Catarrhe vésical s d'une hypertrophie de, la prostate.
M. P., de Cabors (Lot), d'un tempérament sanguin, d'une Constitution robuste, est âgé de 50 ans. C'est depuis ïî ans qu'il traîne sa nialadi?, allant d'un spécialiste à l'autre, de
la province à Paris, et de la capitale dans les départements. Il a suhi dp* opérations i|ui ne l'ont pas guéri, des traitements qui l'ont rendu plus malade. Fatigué de l'impuissance de la médecine, il a été condamné à renoncer à une position officielle lucrative et à se retirer chez lui, où il vit depuis plusieurs .'innées, avec ses infirmités, au milieu de souffrances atroces et sans laireaucune médication. Un jour, on lui parle de Capvern, et il se décide, pressé par sa famille, à un voyage qu'il entreprend en incrédule, en un mot en homme à nui rien n'a réussi. M. P. se présente dans notre cabinet de consultation le 24 juillet 1872. Toutes les dix minutes, il a desmicturiûons excessivement douloureuses. Ses urines brûlantes exhalent une odeur ammoniacale et charrient une grande quantité de. mucus ,_ de pus et de débris d'épi (hélium. La prostate est énorme, et la muqueuse du canal de l'urètre, boursouflée, ramollie, saigne au plus léger contact d'une bougie. La vessie, rétractée, épaissie, pont à peino contenir deux cuillerées d'urine.
Notre pronostic fut grave, et nous nous contentâmes de prescrire à M. P. une verrée d'eau de lloutit-Cuoute, prise en deux fuis, dans la matinée, pendant les premiers jours, et des bains quotidiens au Hauridé.
Contre notre attente, après 20 jours de cette médication, l'amélioration fut considérable. Les douleurs, en urinant, s'étaient apaisées; la glande prostate avait diminué de volume au point de permettre le passage facile d'une sonde en gomme élastique u u 15. Le malade retenait ses urines durant quatre heures. Depuis cette époque, M. P. revient tous les ans faire sa cure thermale à Capvern, et il a conservé le bénéfice de cette amélioration.'. Il n'est i guéri, car il est des altérations anatomiques dont la médi-
cation par les eaux minérales, pas plus qpie ira is Capvern l'a beaucoup soulagé e rtahle.
nérales, pas plus que l'art,
triomphe pas; mais uap rendu la vie supportable.
Os servit ion VII. — Catarrhe ■ l'influence d'un ehangement de climat, de l'humidité et du froid.
La lettre suivante, que nous reçûmes d'un de nos malndes, est trop intéressante et trop spirituelle pour que nos lecteurs no nous pardonnent pas de la reproduire entièrement ici :
Voreppe (Isère), prùs Grenoble, 21 juillet 1874. ■ Mon cher Docteur,
■ Je vous adresse ces lignes do l'extrémité de la France vous annoncer ma très-prochaine arrivée à Capvern, veux consolider nia guérison. On m'a bien signalé, de ce colé, diverses stations thermales, Evian entre autres, qui ont des propriétés pour le catarrhe do la vessie; mais je ne connais pas ces eaux et j 'ni expérimenté les vôtres. .le viiis donc à Capvern, et la disianct 1 et les fatigues de ce long voyage ne m'arrêtent pas. Ce début doit vous faire pressentir qu'il est survenu dans ma santé un changement notable, je puis même dire inespéré, depuis le séjour que je Ds l'an dernier à Capvern. Vous savez dans quel état j'y nrrivai... J'étais eilénué, disons le mot, mourant. Je sortais d'une crise qui durait depuis 22 mois, pendant laquelle les accidents (es plus graves succédaient les uns aux autres et mettaient plusieurs fois ma vie en péril, ("est alors que je profitai d'un moment de répit pour me rendre à Capvern et me livrer à votre examen et à vos conseils. Mais, avant de vous rendre compte des résultats du traitement que vous me fites subir, il me parait utile, pour les conseils ultérieurs que vous aurex à me donner, que je rappelle à votre mémoire les causes nui avaient
' catarrhe vésical dont j'étais si douloureusement aQ'ecté. Ces causes sont diverses; je Tais essayer de vous tes retracer. Je vous tiendrai le langage d'un malade, et vous, qui êtes docteur, vous suppléerez à mon ignorance absolue des termes techniques et de l'appréciation médicale des symptômes. J'ai appartenu, comme vous le savez, à la marine et j'ai fait un séjour consécutif de quatorze années dans nos colonies brûlantes des Antilles. Je crois y avoir épuisé la série entière des maladies graves qui affectent les Européens dans ces climats : lièvre jaune, fièvres intermittentes rebelles, dont j'ai des accès dépôt* 17 ans, gastrite, gastralgie... ajoutez-y la nostalgie; car vous savez qu'à tout cœur bien né la patrie est chère, et j'en étais si loin, bêlas ! La nomenclature qui précède e-sl déjà fort raisonnable, et ce n'est que plus tard que je pus ajouter l'affection de la vessie.
■ En 1858, mon état devint tellement alarmant que je dus rentrer en Franco. Après un long congé, ma santé ne permitpasencorode con tinuer ma carrière. Jerecovais l'ordre de m' embarquer pour l'Océanie. Avant de me décider à i lointain voyage, je me soumis à l'examen d'un inspecte' général du service de santé maritime, qui n formellement que je n'achèverais pas la traversée et qu'on me jetterait par-dessus le bord. Je me le tins pour dit. Jusque-là, j'avais toujours mangé les poissons et j'en sageais avec une méd iocre satisfaction la perspective certaine d'être mangé par eux. Je fis donc un pas de retraite et restai en terre ferme. Si j'avais encore d'Horace au moral, je ne l'avais plus au physique. Dell larine, j'obtins de passer à un autre ministère, et je fa pourvu d'un emploi dans la H au Le- Lozère, c'est-à-dire qui i passai du climat brûlant des colonies à 21) degrés di roid.
» Si je détermine ce point, mon cher Docteur, c'est qoi je dus à cette brusque transition la première cause de ma
maladie. Vous voyez donc qu'elle remonte déjà à 14 ans et (ra'elle est devenue parfaitement chronique. Toutefois, je dois vous dire que pendant une dizaine d'années elle offrit un caractère assez bénin et que j'eus assez facilement raison des légères irritations que je ressentais à la vessie au moyen d'infusions appropriées.
■ Ce n'est qu'en 1869 que la difficulté d'uriner et la fréquence du besoin de le taire se prononça. . . L'affection prenait un caractère et se fixait. En 1871, sous l'empire d'un travail assidu, ininterrompu pendant longtemps, et d'une disposition morale très- fâche use, la première crise de tua maladie éclata subitement et avec une violence foudroyante quî me mit à la mort du soir au lendemain. J'habitais alors près de Moutauban. La crise dura vingt-deux mois avec des intermittences de soulagement et d'aggravation. Ma vie fut menacée pendant quatre mois durant. Si vous avez occasion de voir votre confrère, l'excellent docteur flolland, de Verdun, qui m'a prodigué les soins les plus éclairés et les plus assidus pendant cette épouvantable épreuve, il vous dira quelles lurent mes souffrances.
a La maladie était à l'état suraigu, et je n'aurais pas cru, moi qui avais déjà épuisé aux colonies toutes les suuflraiieus qui affectent le corps humain, et qui m'étais débattu dans les étreintes de la lièvre jaune, qu'il me fût possible de ne pas succomber cette fois. Un symptôme, mieux que toutes les démonstrations, vous dépeindra mon état: j'éprouvais à tout instant le besoin irrésistible d'uriner sans pouvoir le satisfaire d'une manière suffisante, et ii me semblait que c'était du pétrole enflammé qui sortait de la vessie et parcourait le canal ! Vous pouvez mieux que moi apprécier cette .situation, et vous comprenez qu'après cela il faut tirer le rideau. Je savais de la maladie de vessie tout ce qu'on en peut savoir. Je me l'i'ii'lis auprès de vous à Capvern.
i Vous devez vous souvenir dans quel état je vous
apparus... un vrai spectre ambulant, et ambulant Tort mal n'ayant pas, comme les spectres, esprits subtils de leur nature, le privilège d'une rapide locomotion, puisque je ne pouvais faire cent pas sans éprouver ■ lassitude extrêmes. Vous me prescrivîtes i thermal parfaitement approprié à mon état.
20 jours à Capvern. et, quoique j'y fusse contrarié par rua accès de fièvre qui dut l'interrompre une semaine, I do ce traitement fut tel que je quittai Capvern tout autre que j'y étais venu. Mes urines n'avaient plus aucune odeur, ne présentaient plus ces dépôts épais qu'elles ; avant... elles arrivaient plus facilement et sans douleur. ■ Voilà un an de cela, mon cher Docteur, et depuis i
dans une proportion notable... j'ai perdu mou extrême maigreur et regagné une face humaine.. . Je fais de longues marches sans être incommodé ni trop fatigué. . . J'habite près de Grenoble et je gravis dans les Alpes ci premier venu à la chasse des chamois. Appelé dernièrement à Lyon par une affaire pressante, je pris le chemin de h
in, je rentrais chez moi le soir, après avoir parcouru 250 kilomètres, et le lendemain je faisais encore, pourn distraire, une promenade de huit kilomètres. Qu'en ditesvous? Avant Capvern, la seule perspective d'une telle fatigue m'aurait tué à bout portant. . , Je ne buvaiB que de la tisane, aujourd'hui je bois du vin, . . pas trop cependant, car je suis prudent ; mais ne vous hâtez pas d louer, n'ayant aucun mérite à cette prudence...
se qu'on dît du chat èchaudé. . . Je voudrais bier vider au moins une demi-bouteille. . . il m'en tarde mèrn ruoique assurément je n'ai aucune préférence à cet égard.., , quand vous me répondrez de la vessie, je vous répondrai de ma tète, . . Au résumé, je no me flatte p d'être entièrement guéri... Peut-être même ne guérirai -je pas radicalement; mais après l'épreuve que j'ai laite des
n de Capvern, j'ai la parfaite conviction qu'en y persistant, j'atlânoarai >\ an tel point les effets de ma maladie, il ma deviendra fdci!' 1 de vivre sn bons termes avec te ■■■■;■ '■ ennumio; mais je n'apprendrai rien à ra espérien ■ ■■:! ajoutant que ce résultat sera d'autant s certain que je serai plos attentif à vivre avec sobriété iagesse, coratno je me suis efforcé de le l'aire jusqu'à ce ir. . . Dam ! ce sont là des choses que ne procurent pas seaux de Uupvern... Elles remplissent leur office en niquant les forces qu'elles tiennent de la à nous ensuite, m a lad as, d'y mettre du nôtre. i Tout à vous,
» Dbuech df. Fiuyssiset. >
■ P. S. — J'oubliais de vous dire que je suis toujours c. de bureau assujetti à un travail très-sédentaire, et ; n'en suis plus incommodé autant qu'autrefois,
inique cette condition soit signalée comme une des causes' e la mnladie de vessie. A vous maintenant de tirer des mc!ai>iu:i- médicales basées sur une expérience sérieuse . . essai loyal. ■
■lésions. — M. Delpech de Frayssiuet nous
rivait, le 2 1 juillet dernier, cette lettre qu'il nous a
.utorisô à publier, et, le 1 er août, il arrivait à Gap va m.
; l'avons donc revu dans un état florissant
do sanlé. Ses mines étaient normales et le catarrhe
rèsical avait disparu. C'est la une cure remarquable
■ ralai'i'lii* vesîcaL arrivé an 2" det/fé. Ici où nous rons l'occasion de soigner si fréquemment celle
Section, nous vouJrions pouvoir enregistrer souvent e semblables succès,
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Observation VIII. — Prostatile aigua leruûnte par abcès; catarrh? v'.uoil consécutif,
M. Thomassin, fabricant de soie à Bordeaux, âgé de 30 ans, est d'un tempérament nervoso-sanguin et d'une bonne constitution. Ce malade, après trois mois de malaises et de douleurs vagues dans l'abdomen, ressentit, au mois de septembre 1870. de la pesanteur et une chaleur insolite au périnée, des cuissons vers le co! vésical et des bes d'uriner très-Fréquents. Bientôt après, la miction ne s'opéra plus qu'aveu grande difficulté et avec des souffrances atroces. Cet état se prolongea jusqu'en novembre 1870, époque où un abcès prostatique, dom l'existence n'avait point été soupçonnée, se vida à travers la sonde pendant qu'on pratiquait le cathétèrisme. La rupture de cet abcès fut suivie d'un grand soulagement. Mais après huit jours les douleurs avaient reparu, et spontanément une seconde évacuation do pus eut lieu à travers le canal de l'urètre. Au bout de neuf jours, troisième évacuation purulente. A partir de ce moment, M. Thomassin ne cessa de rendre pendant sept mois des urine- chargées de mucosités et de pus. Ces longues suppurations avaient profondément altéré sa santé. Les digestions étaient troublées. Le malade, sans Forces, passait toutes ses journées étendu dans son lit, cloué sur uu fauteuil sans pouvoir se tenir debout et laire un pas dans sa chambre.
Ce fut dans cet état qu'il fut envoyé à Capvern, au mois de juillet 1871, par notre honorable confrère, M, leD r Leblaye. Le malade était courbé comme un vieillard, marchant avec peine, appuyé sur une canne. Il urinait à chaque instant et en petite quantité; ses urines étaient muqueuses et purulentes. L'anémie existait.
Trutemiînt : Bains de son à Ilount-Caoute jusqu'à ce que te malade soit m élut d'aller se baigner au Bouridè. Trot cinq cerrées d'eau minérale.
Au huitième jour du traitement, M. Thomassin s'était
redressé et marchait plus facilement. Ses forces étaient
venues, et ses urines limpides ne contenaient ni glaires,
ni pus. Ce charmant Bordelais passa 20 jours à Capvern et
retira quasi guéri.
En octobre de la môme année, il revint à Capvern faire une seconde cure de 17 jours, qui compléta sa guérison. revîmes ce malade en 1872. Sa santé était parfaite. M. Thomassin n'a pas cependant oublié Capvern, où il retourne chaque année faire une cure préventive. Quand me lui, enduré des souffrances inouïes, et qu'un réduit, au printemps de l'âge, au dernier degré de l'émaciation et de l'impotence sénile, on est payé pour avoir de la mémoire et de l'hygiène 1
Observation IX. — Blennorrhùgie, pro.itatîta cl catarrhe il consécutifs, grande diminution de ht capacité de In
M. X., de Bilbao (Espagne), âgé de 28 ans, d'un tempé-
.ment lymphatique et d'une délicate constitution, vint à
ipvern le 16 juillet 1874. Ce malade, après avoir con-
blonnorhagie qui fut méthodiquement traitée, a
éprouvé des symptômes de prosiatitc. Depuis trois mois,
fin 11 animation s'est propagée jusqu'à la muqueuse véslcale ;
et aujourd'hui, ce jeune homme est affecté d'un catarrhe
chronique de la vessie. Tous les quarts d'heure, il est
iligé d'uriner ; la miction a lieu maintenant sans douleur,
la quantilé d'urine rendue chaque fois peut être évaluée
leux cuillerées à soupe. C'est tout ce que peut contenir sa
!ssie rétractée. Ses urines sont surchargées de mucosités
de pus, et laissent échapper une odeur fortement ammo-
icale; la prostate est légèrement engorgée. L'introduction
la sonde, et même d'une bougie, provoque chez ce
lade des douleurs intolérables et ries accès de fièvre
; il faut y renoncer.
Nous lui prescrivons d'abord un verre d'eau dans la matinée, puis successivement deux, trois et quatre verres?. Non? lui conseillons des bains quotidiens au Bouridé, et nous lui faisons deux injections pur jour dans k vessie avec l'eau minérale tiède, en nous servant de la sonde ouverte ans deux bouts, enfoncée seulement de quelque! centimètres dans 1-e canal de l'urètre.
Cette médication est couronnée de succès. Sous son influence, la vessie, qui était réduite, puni' ainsi dire, aune coque de noix, se dilata au point, qu'après trente jours de traitement, elle contenait près de deux verrées de liquide injecté, et que le malade retenait ses urines pendant quatre heures. L'état général était devenu excellent. Le catarrhe vésical n'était point tout à l'ait guéri, puisque les urines offraient encore un léger dépôt niuco-purulent; mais il était considérablement amélioré, et cette améliunUion s'était maintenue au mois d'octobre suivant, époque où nous revîmes M. X. à Capvern.
Hygiène. — Les malades, affectés d'un catarrhe de vessie qui est guéri, doivent, s'ils ne veulent. s'exposer à une rechute, protéger la peau contre les refroidissements de l'atmosphère et fuir les habitations humides. Un climat chaud et sec leur convient parfaitement. Nous connaissons un négociant de Iiordeaux, affecté de catarrhe de vessie, qui va passer tous ses hivers au Caire. Là, son catarrhe disparaît, et ce n'est que lorsque l'été ramène le malade dans sa ville natale, au milieu de l'humidité el des brouillards, qui ne sont que trop fréquents sur les bords de la Garonne, que se montre de nouveau l'affection catarrhale de la vessie.
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Les excès de toute sorle, soit dans la nourriture,
Iqui ne doit pas être trop fortement azotée, soit dans les entraînements passionnels, seront évités avec soin. L'alimentation doit être réparatrice, sans être trop excitante; il faudra donc proscrire les condiments de haut goût, les épices et les boissons alcooliques. Bref, chaque sujet devra prendre di précautionsetadopterun régime qui soit en rapporl ; la cause qui a produit le catarrhe vésical
4° Névralgie du col de la vessie
Cette affection consiste dans l'augmentation ou 1 perversion de la sensibilité et de la conlractibilité du col vésical, sans lésion matérielle appréciable de son tissu. II ne sera pas question ici de la névralgie du coî vésical symptomatique, soit de coarctationi urétrales, ou d'engorgements prostatiques, soit c présence d'un calcul dans le réservoir urinaire. ( affection peut donner lieu à tous ies symptômes rationnels de la pierre vésicale. Les praticiens ne doivent pas l'oublier. Les plus habiles chirurgiens ont été, à ce sujet, induits en erreur, et M. Roux pratiqua trois fois la taille à vide, trompé par les phénomènes morbides présentés par des sujets atteints ■ le ni'vralgie du col de la vessie.
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a II n'est pas rare, dit M. Roux, que les chirurgiens, croyant avoir reconnu l'existence d'un calcul de la vessie, aient taillé des sujets sans rencontrer des pierres. J'ai commis trois Trois celle erreur grave, et ces fâcheuses méprises m'ont fait réfléchir sur la maladie calculeuso, ainsi que sur toutes les maladies
qui peuvent plus ou moins la simuler Il y a
environ quinze ans que j'ai dit que le col vésical est sujet à des névralgies donnant lieu souvent à des illusions étranges, qui peuvent embarrasser le chirurgien dans le diagnoctic de certaines affections, soit de la prostate, soit de la vessie. *> (Gazette des hôpitaux, 24 novembre 1842.)
Cette nèv:algie idiopathique du col vésical a été jusqu'à ce jour incomplètement étudiée, malgré les travaux de MM. Léveillè, Civiale et Velpeau ; de nouvelles recherches sont indispensables pour éclairer sou et iologie, encore enveloppée d'obscures ténèbres. Nous n enuinèrerons point toutes les causes qui, d'après certains pathologistes, président à l'évolution de cette maladie ; car l'influence de ces causes est loin d'être rigoureusement démontrée. Cependant, nous devons faire observer que les spasmes du col vésical peuvent, d'après Velpeau, être liés à nu état hémorroïdaire, taudis que M. Léveillè, dans son mémoire, attribue au principe rhumatismal la plus grando influence dans la production de l'affection.
Nous donnons dans ce moment des soins à un n affecté de névralgie du col de la vessie, depuis bientôt deux ans, chez qui la maladie paraît être sous la dépendance du principe rhumatismal. Tous les moyens que nous avons dirigés contre cette névralgie excessivement douloureuse, même le scton à l'hy- 3, ont échoué jusqu'à ce jour. Nous attendons 'ouverture de la saison thermale pour soumettre ce alheureux à la médication par les eaux sédativest Bouridé.
M. Civialc rapporte un cas où la névralgie du col
a vessie a succédé à des accidents goutteux, et l'on
■ouvera plus loin un fait assez curieux de névralgie
du col vèsical et de l'urètre que nous avons observé,
et qui se déclara à la suite de la suppression d'une
■fleclion dartreuse.
Le sujet, qui a une névralgie du col de la vessie, éprouve de la gêue, de la pesanteur à l'hypogastre et au périnée. Ce malaise, accompagné do besoins
I fréquents d'uriner, ne tarde pas, pour peu que la maladie dure, à se transformer en une douleur parfois très-vive, qui va ordinairement du pubis au sacrum; et qui, dans certains cas, a des irradiations dans les cuisses, et jusqu'à la plante des pieds. La miction est lente. Le malade est obligé d'attendre longtemps avant que le jet ne parte. On a vu le spasme vésical déterminer la rétention d'urine. Dans quel-
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ques cas, au contraire, le jet part avec les premières contractions douloureuses du col, et le malade mouille involontairement son linge ; puis, le premier jet parti, l'urine s'écoule lentement, et eu petite quantité. La gène, le malaise, la douleur persistent quelque tempe apiês la miction, puis ils cessent pour recommencer. chez certaine sujets, avec la prochaine évacuation iirinaire ; chez d'autres, à des époques plus ou moine périodiques, ordinairement des ardeurs, des cuissons existent dans tout le canal de l'urètre. Parfois les malades se plaignent d'une sensation de pulsation à la hase du glaud. Chez un sujet que nous observons, cette sensation fort incommode alterne avec des épreintes très-douloureuses à l'anus.
Lorsque des exacerbations existent dans la douleur, ces exacerbations ont ordinairement lieu la nuit, ou bien après les repas. Quelques malades ressentent des douleurs lombaires très-fatigantes. Nous avons remarqué que ce symptôme coïncide ordinairement avec des manifestations dans les urines de la diatliëse lithique, En général, les urines sont incolores. Elles peuvent contenir, dans quelques cas, des mucosités catarrhales. Les malades sont sans lièvre : mais la marche est souvent très-pénible, et quelquefois absolument impossible. Les cahotements d'une voiture ont la propriété de réveiller la douleur névralgique, et d'augmenter les chaleurs que les
malades éprouvent soit dans l'urètre, soit dans le bassin.
« Il n'est pas rare (Fabre, Biblioth. du mal. pral,., tome 11], page 384), que la maladie résiste aux moYens que l'on met d'abord en usage, pour i accidents, et que le sujet, bien qu'urinant avec plus de facilité, ressente une douleur vague dans la région du pubis, à l'hypogastre, au sacrum. Il n'est pas besoin de dire que l'exploration la plus minutieuse doit faire reconnaître au praticien les lésions lériclles, s'il en existe; si nous supposons que l'on ait affaire à une névralgie idiopathique, l'incohérence des symptômes, l'irrégularité de la marche de la maladie, l'intensité toujours croissante des accidents font souvent le désespoir du malade et du praticien. La confusion est quelquefois d'autant plus j que les symptômes des névralgies du col vésical ne se manifestent pas toujours dans les organes génitourinaires. 11 est même des cas où ces organes sont très-faiblement atteints, tandis que des désordres considérables surviennent sympathiquement dans d'autres points qui absorbent toute l'attention au préjudice de l'appareil réellement malade. On a apporté des cas où les douleurs se faisaient sentir à L'ombilic. Cette sensation de douleur, rapprochée des autres symptômes rationnels, dut, après l'exploration attentive de la vessie parle cathétërisnie. être n
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comme un simple phénomène dépendant de la névralgie du col de la vessie. »
Les maladeséprouveutde rabattement, de l'inquiétude, et quelques troubles dans les fonctions digestives. Pour pou que la maladie se prolonge, ils perdent les forces, deviennent irritables, tombent dans l'hypocondrie. Malgré cela, on peut dire que la névralgie de la vessie se termine ordinairement par la guérison.
Tels sont les principaux symptômes de celte affection, symptômes qui peuvent varier selon les cas. Pour compléter ce que nous venons de dire, nous allons rapporter deux observations de névralgie du col
Observation. I — Cas remarquable, de névralgie du col de la vessie. Action salutaire des eaux de Capvern.
M. le docteur Denucé, chirurgien très-distingué de Bordeaux, qui soignaitM. T... et qui déploya avec tant d'habileté contre son affection les moyens les plus rationnels de la ihérapeu tique, nous fournit lui même sur son malade les renseignements suivants, le 1 juin 1870:
« M. T..., est âgé de quarante-cinq ans; il éprouve depuis le mois d'octohre une douleur au col vésical, qui a persisté avec une remarquable ténacité, Mon qu'avec une intensité variable. Cette douleur, de l'orme tensive avec des exacerbations névralgiques, coïncide avec une légère hypertrophie de la prostate, et un état hémorroïdaire très-accusé.
Le cathéter isme pratiqué, à diverses reprises, n'a jamais permis de constater l'existence d'un calcul et d'un corps
joi
.ni/er. Dans les premiers temps, la douleur aété intolérable it a nécessité un repos absolu.
Des douches ticdes, prises dans l'établissement hydrotbérapir[iie. ont amené la première amélioration.
Des remèdes variés ont été employés : sangsues, bains répétés de toute sorte, bromure de potassium, balsamiques, goudron, copshu, matico, etc.
Aujourd'hui il y a de l'amélioration, mais la guérison est loin dVtre complète. M, T... ne peut marcher longtemps, ne peut supporter la voiture, ne peut travailler longtemps de suite. Je me suis demandé quelle était la nature réelle affection ; j'écarte l'idée d'un calcul que les invess répétées n'ont pu démontrer. Je vois dansceti pralgie du col, sans catarrhe, qui me parait être i état hémorroïdaire du rectum, peut-être même de
M. T... est en outre sujet à des irritations de la gorge et
iclques éruptions cutanées. L'herpéLisme peut donc jouer rôle dans l'existence de cette affection.
J'ai pen^é que, dans la saison où nous sommes, 1
,'itement thermal pourrait être de la plus grande utilité, iuidé par l'efficacité reconnue des eaux de Capvern dans 'affection bémorroïdaire, dans les maladies vôsicales, et dans plusieurs étais nerveux, j'ai pensé que ce3 eaux pourraient convenir à M. T..., et je l'ai engagé à en faire usage, et aller leur demander une guèrison complète qui nous a Échappé jusqu'à présent. M. T... pourra donner, reste, les renseignements les plus circonstanciels sur les diverses phases de sa maladie, dont il n'a cessé de ten i i- un journal. »
Voici maintenant ce qui est consigné dans le journal de
La maladie "é'.-lata en octobre. Dans une consultation qui ont lieu, en novembre, et où se trouvèrent MM. Denucë, llupuy et Puydebat, médecins à Bordeaux, on trouva, en
explorant l'ar
tu La pas Le malade éprou vessie, une sensal chaleur qui augmei en petite quantité, comme un poids diiii
>eu ri engorgement prostatique ; tuais
une douleur continuelle au col de la n de chaleur aidente dans le canal, •- avec l'émission des urines rendues land io malade est debout, il ressent le bas ventre. L'anus est le siège d'une ardeur continuelle. M. T... accuse des pulsations au bout de la verge, mais surtout sons lu gland. Douleurs lombaires très-fatigantes. Les digestions sont paresseuses, le sommeil agité, et presque nul. Les souffrances, au lit, surtout la seconde partie do la nuit, sont plus vives.
M, T. partit de Bordeaux pour GapVern le 1 1 juin. Le trajet de son domicile à la gare du chemin de 1er, eu petite voiture de l'administration, le fatigua horriblement.. Tuutes si-s violentes douleurs du col vésical se réveillèrent et ne s'apaisèrent que lorsqu'il fut étendu dans son coupé-!it. Dans cette position, le malade lit assez bien le trajei jusqu'à l'.apvern, où. le traitement l'ut commencé le l"ï juin. L'exploration du rectum nous permit de constater que la prostate était revenue à son étal normal. M, T..., d'un tempérament bilioso-sanguin, grand, robuste, avait, beaucoup perdu ses forces pendant cette longue et cruelle maladie. Il était devenu d'une impressionnabilté très-grande; il voulait guérir, sans aucun doute, mais il redoutait l'action d'une médication nouvelle. Nous lâchâmes de le rassurer et nous lui prescrivîmes d'abord demi-verre d'eau de la buvette du grand établissement et un bain d'une demi-heure à 33° centigrades.
Dans la soirée et dans la nuit, M, T. , . éprouva quelques symptômes de courbuture.
Le 13 juin, le malade but deux verres d'eau et prit un bain de trois-quarts d'heure. Il éprouva à la suite des douleurs de reins très-fortes, eut le sommeil agité. Pesanteur à l'hypogastre et à l'estomac, bouche sèche, langue sahur-
le, vue par moments obscurcie; sensation de coups de IL dans les membres pelviens; articula lions douloureuses, 1 1.1 lai su général ; subies routes dans les urines. 11 juin. — Trois verres d'eau ; bain de trois; quarts ire; douche descendante à percussion de quinze minutes e périnée. Meilleur sommeil, mêmes symptômes de !a
15 juin, même traitetrwil, — Envies d'uriner plus fréquentes ; miction lento; mêmes symptômes du côté de l'estomac, des reins et des urine-;, tète lourde, propension au sommeil.
Jusqu'au 25 juin, les symptômes furent à propres les .lêmes. d'après le journal de M. T... Cependant, nous levons Faire observer que les personnes qui l'entouraient Htvaient chez lui un grande améliuration. Ainsi, M. T..,, , avant son arrivée, ne pouvait pas faire des courses â jiied, allait pluaienre fois dans la journée de son hôtel à l'établissement sans tUre très-fatigué; ainsi, après son dîner, il faisait sa petite promenade, en compagnie des antres convives de l'hôtel des Pyrénées : ainsi encore, depuis le 18, il se taisait transporter en voiture au Bourîtli! pour y prendre ses bains, et i! supportait bien ce trajet de deux kilomètres, lui qui auparavant était condamné à renoncer à la voiture. A partir du 25 jusqu'au 28, le malade éprouva des phénomènes d'excitation, produits, sans nul doute, par l'action de l'eau minérale en boisson. Les douleurs du coté du col vésioûl furent très-vives ; il y eut, dos pesanteurs de tête et de l'agitation la nuit. Nous suspendîmes l'usaga de l'eau de la buvette; et comme ta constipation n'avait point cédé sous l'influence du traitement hydro-minéral, nous administrâmes à M, T... une purgation douce qui provoqua des garde-rolies bilieuses très-abondantes, et dans l'après-midi l'apparition du flux bèmorroïdal. M. T..., qui depuis le ■ ■■■ment du traitement se plaignait de bourdonnu' ni- d'oreilles, vit cesser ces tintements incommudes; il
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urina plus abondamment et plus facilement. Pour la première foi*, il nous avoua qu'il ne sentait plus sa douleur au coi de la vessie; mais en revanche il y avait forte cuisson à l'anus.
29 juin. — Deux verres d'eau ; bain de trois quarts d'heure au Bouridé. — A cette date, M. T... écrit dans non journal : « Je me sens beaucoup plus dégagé ; chaleur à l'anus seulement ; douleurs de reins moins intenses; peu de salile dans les urines ; temps d'arrêt moins long avant l'émission ; plus de crise névralgique, à une heure de l'aprèsmidi ; comme les jours précédents, flux hémorroïdal trèsabondant ; le sang expulsé est épais et vermeil. » ("est la grande amélioration survenue dans l'état de M. T... qui lui arracha cet aveu ; car il avait tellement souffert que la a lui permettait pas de jouir tranouveauqui s'était manifesté.
:s las névralgies, le spasme vôsical , s'en alla, pourreparaitre encore, e qui n'empêcha pas l'amélioration progressive dans l'état local, comme dans l'état général du malade. Quand M. T... quitta Gapvern, le 9 juillet, il était certainement méconnaissable , et ses nombreux amis de Bordeaux, qui l'avaient vu à son départ, durent être surpris de le retrouver, après un mois, dans un état aussi sat:sfaisant.
Le voyage de Capvarn à Bordeaux ne fatigua pas trop M. T..., et, le jour même de son arrivée, l'écoulement du sang par les veines hêmorroïdal es eut encore lieu abondamment.
Le 5 août, M. T... nous écrivait: « Ma sauté est meilleure; je souffre peu des reins, bien que de temps en temps je rende un peu de sable rouge. Je n'éprouve pour ainsi dire plus de douleur en urinant, seulement le jet est toujours long à partir. •
L'amélioration remarquable survenue dans l'état de ee malade continuait, lorsque le 14 août, après son déjeuner, il fut pris d'une forte douleur derrière le s
crainte d'une rechute n quillement du bien-être r
Capricieux comme U reparut les jours suivai
hauteur des mamelles, douleur qui traversait U poitrine comme une épine, et qui allait correspondre entre les épaules Des soeurs Froides se déclarèrent et la respiration devint haletante. Les bras étaient en même temps douloureux, comme brisés. Le soir, M. T... eut une nouvelle crise, qui fut calmée aussitôt par l'ingestion de quelques cuillerées de sirop d'étber. Le 16, M. T... sortit après un léger déjeuner, et après quelques minutes de marche, la douleur reparut avec tant d'intensité, qu'il fut obligé do s'arrêter et d'accepter le bras d'un ami qui ie conduisit chez un pharmacien. Après avoir pris quelques cuillerées de liqueur d'éther, la crise se calma comme les précédentes. Le 17, M. T. ..eut encore quelques symptômes de sa nouvelles affection, et dans le bulletin de sa santé du 17, nous lisons : « J'ai remarqué que depuis que j'avais ces crises, je n'ai plus de névralgie du côté de la vessie ; que l'émission de l'urine se fait facilement. Je bois de nouveau de l'eau de la Hount-Caoute, et j'observe que cette eau me fait rendre beaucoup plus de sables, sans éprouver du côté de la vessio et des reins ces chaleurs, ces ardeurs que je ressentais à Capvern. •
Jusqu'au 18 septembre, M. T... eut des alternatives de bien-être, d'accidents dyspneiques et de légers spasmes vésicaux; seulement, quand il souffraitdu côte de la vessie, il ne ressentait aucun sjmulôme du côté du tborax. et réciproquement. Sur le« conseils de M le docteur Denucô, M. T.. , repartit pour Capvern, où il vint l'aire une seconde cure. Le 1S septembre il avait repris son traitement hydrotninéral. Mien de saillant ne se produisit pendant le nouveau séjour de notre malade près de nous, si ce n'est un abondant écoulement de sang bèmoiroidal, qui persista à peu près jusqu'au moment do sa rentrée à Bordeaux. Au reste, M. T... avait fait beaucoup de chemin vers le rétablissement de sa santé. Ce n'était plus le même homme. Les forces étaient revenues; le faciès était meilleur, les voies digestives en
très-bon état, les symptômes névralgiques du col vésîcBj& peu près nuls. Deux choses seulement préoccupaient noLre malade: la lenteur dans l'émission îles premières gouttes d'urine et lu dyspnée qu'il éprouvait lorsqu'il essayait du monter «ne côte rapidement. L'auscultation etla p ne nous permirent pas de découvrir une lésion organique du côté du cœur. Aussi nous rassurâmes M. ï... de notre mieux, et nous le renvoyâmes, après dix-huit jours de traitement, convaincu que les nouveaux phénomènes nerveux qu'il éprouvait du côté de la poitrine ne tarderaient pas à s'évanouir sous l'influence de nos eaux, comme ceux qui l'avaient alûré dans notre contrée. M. T..., aujourd'hui complètement rétahli, s'occupe de ses affaires avec activité
Réflexions. — Cette observation est intéressante sous divers point de vue. L'amélioration rapide survenue à la suite des bains du Bouridéet de l'eau de la buvette du grand établissemeni prise en boisson, mot en évidence l'efficacité de l'action toni-sèdative de nos eaux, dans cette circonstance. Que l'on songe à l'état si grave de M. T.,., à son arrivée à Capvern ; que l'on songe que, depuis sept mois, il était cruellement tourmenté par cette névralgie vésicale si rebelle ; qu'on se rappelle qu'il ne pouvait ni rester debout, ni marcher, ni supporter la voiture; et que, de l'aveu de son médecin, un des praticiens les plus éminents de Bordeaux, on avait vainement prodigué contre un pareil état toutes les ressources de la thérapeutique ; qu'on remarque qu'après un traitement de dix jours, M. T..., vît non-seulement s'apaiser les
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s ou fi'i 'a ii ce s locales aiguës qui auparavant ne lui laissaient pas un moment Je répit, mais qu'il put faire quelques promenades soit à pied, soit en voiture ; et on reconnaîtra arec nous les heureuses modifications qui ne tardèrent pas à se produire dans son état, sous l'influence de la médication thermale.
Dans ce cas, comme d'habitude, ces eaux dont
t action retentit sur les organes de la cavité abdoîinale, ont fortement congestionné le rectum, et élerminé, à plusieurs reprises un flux hèmorroïdal 'ès-abondanl, qui certainement a eu sa large part influence dans l'amélioration obtenue. Ceci nous conduit à nous poser cette question : la névralgie du col de la vessie était-elle liée, chez noire malade, à un étal bémorroïdaire du rectum? C'est l'avis de M. le docteur Denuié. L'amendement survenu dans la maladie, soit à Bordeaux, soit à Capvern, toutes les fois que les hémorroïdes ont (lue, semble venir à l'appui de la manière de voir de notre confrère bordelais. D'un autre côté, nous devons tenir ■ompte des symptômes ultérieurs qui se sont portés i côte du sternum, quand la névralgie vésicale a gdé, symptômes qui ont revêtu le caractère d'une iK'vr;ilgic diapbragmatique, et nous nous demandons diathèses rhumatismale ou goutteuse ne se lachenl pas sous ces expressions symptoniatiques de lége différent.
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Odsebvations. II. — Névralgie du col de la vessie et de l'urètre tous la dépendance de la diathète herpétique,
M. X..., juge dans un tribunal du département du. Gers, est âgé de quarante-sept ans. il est d'un tempérament sanguin et d'une eomplexion robuste. Sa santé a toujours été bonne. Il n'a pas eu les hémorroïdes et n'a jamais rendu de sable dans les urines. Son urètre est libre et la prostate est à l'état normal. Depuis déni ou trois ans, il subit quelques manifestations de la uiathèse herpétique. 11 s'aperçut un jour qu'il avait sur l'orteil d'un pied, et sur deux doigts de l'autre, une éruption que son médecin qualifia d'eczémateuse. A plusieurs reprises, il a remarqué un léger suintement sur les surfaces malades. Au mois de ruai, l'eczéma avait disparu. Alors M. X.., ressentit pour la première fois une certaine gène, et même un peu de douleur en urinant ; cette douleur correspondait au pubis. Au reste, il éprouvait comme un embarras dans toute la région périnéale. 11 rendait fréquemment des urines, mais en petite quantité. Ces urines avaient leur couleur normale et ne contenaient aucun dépôt de mucus ou de sables. Les irradiations douloureuses se dirigeaient du cùté de la verge; et M. X..., éprouvait dans le canal de l'urètre des démangeaisons intolérables, surtout la nuit. On eut recours à de nombreux moyens pour calmer ces symptômes ; mais on n'y réussît point. M. X... partit pour Capvern le 15 juillet, 1870, et commença son traitement le 16. La médication hydro-minérale consista en boisson à la Hoanl-Caoute, en bains quotidiens au Douridé et douches descendantes sur l'bypogastre.
L'amélioration s'établit rapidement. M. X... fut surtout enchanté du bien-être que produisirent chez lui les bains du Oouridé. (Vest à ces bains qu'il attribua sa guérison, car il partit tout à fait guéri, après un traitement de vingt jours. Après les premiers bains, les démangeaisons, les difficultés
s la miction disparurent comme par enchantement. Ce
u'il y eut de remarquable c'est que, pendant les premiers
s du traitement, en même temps que les phénomènes
1 côté de la vessie et de l'urètre s'apaisaient, les surfaces
lémateuses devinrent humides. Cela dura trois ou quatre
; puis l'eczéma lui-même disparut peu à peu, il ne
ait aucune trace quand M. X... nous quitta.
flexion. — Dans cette observation on voit un itase herpétique, et la disparition, n eczéma chronique a donné naissance aux acents névralgiques qui se sont produits chez M. X.. du côté du col de la vessie et du conduit excréteur de l'urine, et quand ou connaît les vertus de notre source si sédative du Bûwrid^ dans les névralgies, et même son efficacité contre certaines affections de la peau,
É n'est pas surpris du bon résultat que ces eaux ont duit chez ce malade.
ie traitement hydro-minéral de la névralgie du mi de la vessie doit consister en bains prolonge.
llouridc. On ne doit pas négliger les douches tempérées et même froides sur les régions hypogastrique irincale. Les douches ascendantes intra-recîales l aussi. La durée et la force de ces douches ieront nécessairement selon les cas. Si le malade t peu exciLable, et s'il est en même temps affecté dyspepsie, il pourra boire une ou deux verrées .u minérale à la buvette du grand établissement, il faudra en surveiller attentivement les effets.
CAPVEWV. - SUS EAUX MINÉRALES, Quand le sujet est considérablement débile, qu'il es lombé dans l'asthénie, alors l'eau stimulante et tonique de la Hount-ÇaouLe devra être préférée i celle du Bourïdé.
5 ' Maladies da la prostate.
Dans ce paragraphe, il ne sera question que de la prostalite chronique, et de l'hypertrophie de la prostate .
A. PnosTATiTE chhonique. C'est une affection fort commune, l'inflammation chronique de la glande prostate, et qui est d'autant plus grave que, sous l'influence des écarts de régime, elle peut être ramenée facilement à l'état aigu et exposer le malade à des accidents redoutables. La prostatite chronique est très-souvent confondue avec la cystite du col vésical. Elle peut se déclarer à la suite de l'inflammation aigufi de la prostate ; mais ordinairement on la voit se développer sous l'influence des excès du coït, et plus souvent encore, à la suite de ces blen- Borrhées si opiniâtres qui résistent aux médications les plus rationnelles chez les sujets d'un tempéramment lymphatique.
Nelaton (Pathologie, chirurgicale tome ■>, pageSlH), a décrit très-exactement les symptômes qui accom-
pagnent la prostatite chronique. « Les malades, ditil, mi nerit plus fréquemment et résistent moins an besoin d'uriner que dans l'état normal ; l'urine fait éprouver une sensation de brûlure au commencement et à la fin de l'émission ; ce liquide est expulsé avec moins de force, do la pesanteur se fait sentir au périnée; il y a de la chaleur, quelques élancements, et en outre l'urètre est le siège d'un suintement visqueux, transparent, analogue à du blanc d'œuf ; d'autres fois l'écoulement est plus abondant, opalin, et même ver I litre; souvent il est assez considérable pour simuler un véritable écoulement blennonhagique. Sous 1 'influence du régime et même des variations de température, les symptômes s'exaspèrent assez souvent : Ainsi le malade, assez bien la veille, sera pris d'écoulement plus abondant, de douleurs plus vives, d'envies plus fréquentes d'uriner, parce que le temps de sec est devenu humide ; à tous ces signes, nous ajouterons que la prostate fait une légère saillie dans le rectum, et qu'elle est plus douloureuse qu'à l'état normal. C'est dans la prostatite chronique que l'on voit survenir des écoulements plus ou moins abondantsetque l'on a désignés sous le nom rf écoulements wretro-prostaiiques de prostatorrkée, quelquefois spontanément, et souvent à la suite des efforts de la dcimUion, certains malades voient apparaître au méat orinaire, une gouttelette d'un liquide blanchâtre,
K CAPVERN. - SES EAUX MINÉRALES
quelquefois grisâtre, de consistance assez épaisse. Ce suintement est souvent pris par les malades, même par les médecins pour du spenne, mais l'examen à l'aide du microscope permet bientôt de ne conserver aucune espèce de doule, ce liquide no l'enferme pas de spermatozoaire ; il n'est pas rare au contraire, outre le liquide prostatique normal d'y constater de véritables globules de pus. »
Traitement thermal. La médication hydro-minérale de Capvern est puissante pour combattre la prostatito chronique. Les malades doivent être soumis à l'usage de l'eau de Hount-Caoute, à la dose progressive dt trois à six verrèes prises dans la journée. Si le suje 1 n'est pas anémique, nous lui conseillons l'usage des bains émollientsdu Bouridé, nous lui faisons administrer des douches froides intra-rectaleB etpériaéalfia de courte durée, et nous pratiquons des injections continues dans l'urètre à l'aide de l'instrument de M. le docteur Reliquet.
FAITS CLINIQUES
OngEaVATiON* I. — Prostatique chronique et un ècouli bb-nnorrhagique.
Le nommé H.., agriculteur de Montesquieu-Volvoïtiv ^ Haute -Garonne), Agé de 40 ans, d'un tempéramment lymphatico- sanguin et d'une bonne constitution, vin à Capvern, le 21 juillet 1871. Ce malade, à la suite d'uni
blennorrhagie qui s'est prolongée longtemps, urine souvent, surtout la nuit et ressent une vive douleur du côté du col de la vessie, pendant et après l'émission des urines. 11 se plaint de chaleur dans le canal, et de pesanteur dans la région périnéale. L'urètre est le siège d'un suintement blanchâtre dont le malade n'a jamais pu se débarrasser complètement. Ce suintement devient plus considérable par le froid humide, et lorsqu'il reste longtemps en Érection a- c6té d'une femme sans accomplir l'acte delà copulation ; dans le coït au moment de l'émission du sperme, il éprouve une pénible sensation de brûlure, la prostate légèrement engorgée l'ait saillie dans le rectum. II... est ordinairement constipé.
Prescription : 4 à 6 verre'es d'eau minérale de IIount-Caoute, bains au Bouridé, douches froides, résolutives, ascendantes et périnJales, une injection ut'étrale chaque jour.
Vingt jours de ce traitement font disparaître le suintement urétral et rétablissent l'intégrité des voies urinaires.
Nous revîmes ce malade en 1872 ; le traitement nue nous lui avions prescrit avait été ponctuellement suivi loin de la source, et la guérison s'était maintenue.
Prostalite i/troniqui' consécutive à
Observation II :
blennorrhagie.
M. X..., négociant, de Lyon (Rhône), âgé de al) ans, présente les attributs du tempéramment lymphatico-sanguin, sa constitution est bonne. Ce malade contracta, il y a deux ans, une chnudc-pisse, dont il est enfin guéri, après un traitement assez long; mais il éprouve rie la gène pour rendre ses urines. Le jet part avec lenteur, M. X... se plaint
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dechaleur l>1 de pesanteur an périnée, el il ael suri»ennuyé par au saintement visqueux dont l'urètre est siège, suintement dont il existe toujours des traces roi -■ fingô; L'exploration par le rectum non» permet île constat un engorgement de la prostate.
Prescription : — 4 à 6 verres d'eau de Homit Cacmte, douches périnéales froides, bains au Bonridc
Ce malade, après 20 jours d'un traitement thermal c menée le 22 juin 1873, se retira fort amélioré. Cette ami' lioration ne s'était point démentie eu 1873, une ann* après la cure. En 1874, M. X..., pendant un voyage qu Faisait dans le Midi, vît tout a coup les accidents reparaître à l'état aigu, il y eut mf'rae rétention complète (Turin Grâce à la médication auti-pblogistiqtie, ces accidents : calmèrent et le malade put arriver a Capvern. Les pW
nomènes dysariques étaient encore très-violents. Nous
contentâmes de lui prescrire des Imins sédatifs au limiriii et île lu tisane de queues de cerises. Les syinptôm disparurent promptement, et au moment de son dépar M. X... était dans un excellent état.
Observation III. — Prostatique chronique cor des escès de coi t.
X..., propriétaire, de glassaube (Gers), âgé de 40 ans, du teopèramment norvoso-sanguin et d'une robuste consti tution, arriva à Capvern le 24 juin 1872. Il y adeux an ce malade se livra sans mesure, avec une maîtresse qu' aimait, à ses entraînements passiiemels. On sait que < n'es! guère avec l.i l'emme légitime que l'on .t COUtUSH I se montrer trop vaillant, Bref, IV.xpiaiiun suivit de près ce grus péchés mignons ; des douleurs se déclarèrent a van pendant ut après rémission des urines qui étaient fréquen ment rendues et en petite quantité. \... resseutil.au périnée
fit. vers l'anus une pesanteur tort incommode, et depuis lors ces symptômes ont persisté, malgré le traitement rationnel rjui a été employé. Le malade urine avec gène, il e.-t obligé (L'ai tendre longtemps avant que le jet ne parte, et il eiiste presque constamment une goutte d'un liquide jaunâtre au méat urinaire. Le doigt introduit dans le rectum rencontre la glande prostate anormalement confiée, et la sonde glissée librement dans l'urètre ne détermine rie la douleur qu'en passant dan-: la région prostatique du canal.
Nous prescrivons à ce malade le traitement u! supra, et l'amélioration s'était franchement Établie au huitième jour de la cure. X..., resta vingt-doux jours à Capvern.et, lorsqu'il partit, les urines étaient rendues très-facilement, il n'existait plus de douleur en urinant; X..., se retira guéri.
B. Hypertrophie de la prostate. — L'hypertrophie de la prostate est presque exclusivement i'apanage peu digne d'envie de la vieillesse. On est encore très-peu fixé sur la valeur réelle des causes . qui peuvent provoquer l'accroissement exagéré de la prostate dans une ou dans toutes les parties de la glande. M. Mercier attribue, non sans raison peutêtre, la tuméfaction sénile de la prostate, à la stase du sang dans la cavité abdominale, et à la prédominance du système veineux chez les vieillards.
Il n'existe pas de symptômes pathognomoniques de l'hypertrophie prostatique, car les divers phénomènes qui l'escortent lui sont communs avec d'autres affections urinaire*. Le toucher rectal et
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surtout l'exploration par les soudes peuvent seul?
mettre sur la voie d'un diagnostic précis.
L'hypertrophie rie la prostate est toujours grave, à cause des désordres organiques qu'elle entraîne après elle. Elle provoque la stagnation urinaire, le catarrhe vésical, l'atonie de la vessie, 1 epaississement de ses parois, la diminution de sa capacité et le dépôt, des concrétions phospha tiques. Dans certaines formes de tuméfaction, elle expose, à chaque moment, aux accidents de la rétention complète d'urine.
Les ressources de la thérapeutique et de la chirurgie sont impuissantes le plus souvent pour guérir l'hypertrophie sénile de la prostate. Quelques malades trouvant tous les ans de l'amélioration près de nos sources. Cette amélioration est-elle le résultat de l'action spéciale de l'eau de Ilount-Caoule sur le système abdominal dont elle régularise la circulation veineuse? C'est problabe. Quoi qu'il en soit, les malades affectés d.' mineurs prostatiques, qui, par conséquent, éprouvent des difficultés plus ou moins considérables dans l'émission des urines, ne doivent user de l'eau minérale qu'avec la plus grande modération, et sous la surveillance attentive du médecin; la rétention complète d'urine se trouve au bout de toute imprudence où de tout excès. Nous avons eu déjà l'occasion, dans ce livre, de donner ce conseil dont l'expérience nous a démontré l'utilité.
S L'APPAREIL LB1KAIHE.
8° Rétrécissement de l'urètre.
Chaque année, nous observons à Capvern des cas nombreux decoarclalion urétrale. Les sujets qui en 3ont affectés doivent, eux aussi, mettre eu 'pratique l'avis que nous venons de donner à ceux qui ont une lypertrophie prostatique, à propos des doses d'eau inérale qui leur conviennent.
Si le rétrécissement de l'urètre est simplement iasmodique, on le verra se modifier heureusement même guérir sous l'influence du traitement hermal convenablement dirigé. Si le rétrécissement est organique, l'eau minérale restera impuissante contre la lésion matérielle; et le plus souvent, elle irritera. Avant d'en faire usage, il convient d'avoir lecours aux moyens chirurgicaux. Nous employons i dilatation progressive toutes- les fois qu'elle est tossible; et, lorsque le rétrécissement est fibreux et non dilatable, nous pratiquons l'incision avec l'urètrotome de Maisonueuve.
La boisson est interdite aux malades jusqu'à ce calibre du canal soit suffisamment rétabli r que les urines, que l'usage de l'eau minérale jid plus abondantes, puissent être facilement
Grâce à l'action sédative des bains du Bouridé, (a
dilatation des rétrécissements se t'ait rapidement à Capveni ; et ce n'est que dans des cas esceptionnels que nous voyons se produire ces phénomènes d'irritation, si communs ailleurs, qui condamment le médecin à l'inaction pendant un temps plus ou moins prolongé.
Ordinairement, une séance de dilatation a lieu chaque jour, et immédiatement après l'opération, le malade est envoyé au Bouridé pour y prendre un bain adoucissant de trois quarts d'heure, Par ce moyen, ainsi qu'on pourra le voir dans les observations que nous allons produire, en partant des plus petits numéros de la filière Charrière, nous parvenons facilement à introduire dans un très-gi nombre de cas, les numéros 18, 20, et même 2-i, dans l'espace de vingt-cinq jours.
Observation I. — Rétrècisiemenl de l'urètre au ni du bidbc. Dilatation, guérison.
Le nommé X..., ancien mililaîre, actuellement cultivateur dans le canton do (Jimont (tiers), est ilgé de 40 ans. Son tempérament est sanguin et sa constilution lymphatique. Il yn environ 14 ans, ce malade contracta une blennorrhagîfl qui se prolongea dis mois durant, et. qui fut traitée par le copahu et le cubèbe à l'intérieur, et par des injeelions locales astriojjfmtes. Depuis lors, les besoins d'm devinrent fréquents, et le jet de l'urine bifurqué devint aussi de plus en plus faible et étroit. En 187'2, après des libations copieuses, X... fut pris subitement de rétention d'urine. Toutes les tentatives du médecin appelé pour
e pénétrer la sonde dans la vessie, restèrent vaines. Le mlade abandonné urina pondant huit jours, goutte à goutte et par regorgement, an milieu de souffrances atroces. Sous l'influence de lavements et de bains émolnents, l'irritation s'apaisa peu à peu, et X... finit par uriner comme avant l'accident, c'est-à-dire fort mal.
Le9 mai 1873, X... se rendit àilapvern. Nous explorâmes l'unHre ave.il uni: bougie liliforme en gomme, et nous constatâmes un rétrécissement qui livrait difficilement pussage aune bougie n- 6 de la Glièrc Cbarrièrc. Le siège du rétrécissement était au niveau du bulbe.
Le malade lut soumise la dilatation progressive, à la tisane de queues de eorise et aux bains tempérés du BouridA. Rien qui mérite d'être noté ne se produisît pendant le traitement, qui dura ?Q jours. Au départ de X..., le passage de la bougie cylindrique à bout olivaire n° -21 s'exécutait facilement. Pour maintenir ce calibre, nous recommandâmes au malade l'usage de cette bougie en gomme, d'abord deux fois par semaine, puis deux fois chaque mois. X... retourna à Capvem l'année suivante : il armait à jet plein et avec la plus grande facilité.
Observation 11. — Bèlréeisiemenl de la portion bulbomembraneusc de l'urètre, diUUtition, guêrison,
M. X..., étudiant en droit, du département des Landes, âgé de 28 ans, d'un tempérament lymphatique et d'une bonne constitution, fut affecté de blennorrhagieen 1869. L'écoulement urétral passa à l'état chronique, malgré la médication employée, dans laquelle entrèrent beaucoup d'injections astringentes. Le matiuli' urine fréquemment et avec difficulté; le jet est en arrosoir et retombe sur ses chaussures: sa chemise est constamment mouillée par un suintement urétral de couleur jaunâtre, qui a persisté. A. deux reprises différentes, M. X... fut pris de rétention complète d'urine. Son médecin, qui n'a jamais voulu le H.
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sonder, s'est contenté de lui prescrire des bains, sous l'influence desquels l'accident disparut. En 1873, M. X... lut envoyé aux eau* de Baréges pour y iaire une cure thermale. Mais il en repartit le lendemain da son arrivée, obéissant aux judicieux conseils du médecin inspecteur. C'estalors qu'il prit le parti do venir à Capvern, où il arriva le 1 1 juin 1873.
L'exploration du canal par une petite bougie en gummo noua permet do constater que le rétrécissement a son siège à la portion Ijulbo-membraneuso, et nous parvenons, non sans peine, à le traverser avec une bougie cylindrique et à bout olivaire on gomme n" 6 {filière Oharrière). La dilatation progressive marche sans accident jusqu'au 54 juin. A cette date, le malade, à qui nous avions prescrit deux verrêes d'eau de Ilounl-Caoute seulement, en but une dose triple, et une rétention d'urine fut la conséquence de son imprudence. Un bain au Bouridé lut impuissant à rétablir le cours des urines. Nous vidâmes la vessie à l'aide de la sonde, et M. X... urina ensuite comme auparavant. Il passa 23 jours à Capvern. Au moment de son départ, le malade introduisait lui-même la bougie n D 20 sans aucune difficulté. Dix-huit séances de dilatation avaient Buffi pour obtenir ce résultat.
Nous revîmes M. X... pendant |a saison de 1874. Il avait conservé tous les bénéfices de la dilatation faite l'année précédente.
Observation III. — MrêcLvsemenl au niveau du bulbe, dilatation progressive, bains »« Bouridé. gvérison.
Pierre B..., du département des Basses-Pyrénées, 58 ans, tempérament sanguin, robuste constitution. Ce malade a longtemps séjourné à Montevideo, où il contracta jadis trois blennorrhagies, qui furent traitées par le cop&hti et les injections uré traies astringentes. Le rétrécissement dont il est affecté, et les troubles de la miction qui l'accompagnent, remontent à une dizaines d'années.
La coarctatiun urétrale, située nu lieu d'élection, se laisse r difficilement par une bougie conique en gomme 1° 9 {filière Charrière). En quinze jours, dii séances de "latation, accompagnées de bains au Bouridé, ne donnent u à aucun accident, et B..., au moment de son départ, ssait lui-même la bougie n.° 24.
Obsebvatios IV. — Rétrécissement au tierx antérieur de
la portion spongieuse de l'urètre; second rétrécissement au
i du bulbe. Dilatatioyi progressive. Bouridé, guérisan.
M. X..., ancien militaire du département dudcrs. &gé de
i ans, d'un tempérament sanguin, d'une ci institution
ibuste, vint à Capvern le 29 juin 187.1. Ce malade a eu
is la syphilis, escortée de nombreuses chaudes-pisses, ot
il a abusé des injections astringentes Depuis 25 ans, il
i des difficultés dans l'émission des urinos. Lejet
it étroit, faible, et l'urine tombe Bur ses souliers. A l'aide
ugie exploratrice, nous constatons un premier
rétrécissement de l'urètre au tiers de la portion spongieuse
canal, et un autre rétrécissement au niveau de la
wrlion bulbeuse.
La première séance de dilatation eut lieu (e 30 juin, ivec la bougie conique en gomme n° 8 {filière Charrière), >t le malade est envoyé au Bouridé, immédiatement après ' )pêration. Le traitement dura 20 jours, au bout desquels , bougie n» 20 traversait le canal sans difficulté. Ce malade, que nous revîmes en 1874, avait conservé le jalibre du canal que la dilatation lui avait procuré.
Observation V. — Rétrécissement tortueux au niveau, <lih(irition l'iri'gmxsive, bains au Bouridé, guérison
, limonadier du département de la Haute-Garonne, tempérament sanguin et d'une excellente constitution, fut envoyé à Capvorn le 21 mai 1871. Ce malade
était atteint d'un rétrécissement île l'urètre, au niveau i!u bulbe, rétrécissement consécutif à une blennorrhagie qui se prolongea longtemps, et qui fut traitée par le copahu et les injections.
Depuis deux ans, M. X. urine fréquemment, avec difficulté; le jet de l'urine est filiforme et très-faible. Le trajet du rétrécissement est des plus tortueux, et ce n'est qu'avec les plus grandes difficultés, qu'après deux séances infructueuses, nous parvenons à traverser la coarctation avec une bougie en cire n° i {filière Charrier?). Dans ce cas, la dilatation fut Ii'ès-pénible pendant les premières séances, et, sans les bains du ilnuridr, nous aurions dû y renoncer, en présence de l'irritabilité du sujet.
Lorsque nous eûmes triomphé des premières difficultés qui tenaient à la forme en zig v.w; du rétrécissement, les progrés de la dilatation furent rapidos et ne furent interrompus par aucun accident digue d'être noté. Après 24 jours de traitement, l'introduction de la bougie en iromme n° 20 avait lieu sans difficulté.
DIABÈTE SUCRÉ
; Le diabète, dit M. Contour (du Diabète, thèse, 1845), est une maladie caractérisée par une excrétion rès-abondante d'urine, contenant toujours une niaière saccharine crisl.allisable, analogue au sucre de fécule, accompagnée d'une augmentation notable de l'appétit, d'une soif inextinguible et d'un amaigrissement profond. » Tels sont avec les troubles de la transpiration cutanée, qui ne se fait pour ainsi dire plus, les principaux symptômes de cette grave affection.
On ne connaît pas le degré d'influence qu'ont sur le développement du diabète les nombreuses causes que les auteurs lui assignent.
Jusqu'à nos jours, le traitement thermal alcalin par les eaux minérales à base de soude, traitement
(1) Ce chapitre a fxi ci t mit. d'un mémoire adresse par noua à h. Stinelr d'il y Irotuoie niéilirnle de Paris, mémoire qui, après une discussion publique, nous a valu le titre de membre correspondant nntionsl de cime Société présidée par t'éminenl professeur Guliler. {Séance d>* 4 janvier 1875).
secondé par le régime diététique, a dominé toute la thérapeutique de la glycosurie. Pour nous, d'après les faits chimiques que nous avons eu l'occasion d'observer dans notre pratique, nous sommes convaincu que toute médication thermale recoustiLutive et en même temps stimulante de l'innervation, aj efficacement dans le traitement d'une affection les fonctions des organes sont profondément tn où le mouvement de composition et de décomposition a perdu son équilibre, où les forces sont dans un anéantissement si complet.
Depuis quelque temps, nous avons soumis les diabétiques qui sont venus vers nous, à l'usage de l'eau minérale de llounl-Caoute administrée en boisson, en bains et sous forme de douches ; et, toutes les fois que nous l'avons employée, nous avons vu très-rapidement disparaître les phénomènes glycosuriques et les actes d'assimilation et de désassimilation s'accomplir avec plus de régularité et d'énergie. Sous l'influence de cette eau minérale, le sucre diminue et même disparaît promptement des urines diabétiques.
Voici, au reste, les résultats que nous venons d'enregistrer pendant la dernière saison thermale. Ils sont trop importants pour que nous ne nous empressions pas de les faire connaître aux médecins.
Pendant cette campagne thermale, neuf diabétiques se sont présentés dans notre cabinet de consultations,
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et voici d'une manière rapide les effets produits sur eux par la médication hydro-minérale secondée par un air fortement oxygéné, combinée avec le régime diététique incomplètement suivi, puisque tous nos malades, à défaut du pain de gluten, faisaient usage de pain di 1 froment ordinaire mais plus cuit.
OiisEnvATiON I. — M. tte la Roëlherie de Toulouse, âgé de 60 ans, d'un tempérament sanguin, d'une bonne constitution est affecté de glycosurie depuis 3 tins. Voici en quels termes ce malade parle de sa maladie clans le numéro du 13 août du journal de Capvern-les-Bains.
' Je suis persuadé que j'étais depuis fort longtemps sous l'influence du diabète sucré, mais la force de mon tempérament, nia répugnance pour les remèdes, m'avaient fait négliger toutes sortes de précaution. J'avais soif, je buvais de la bière ; j'avais de la répugnance pour la viande, je me nourrissais de pommes de terre, de farineux, en un mot de tout ce qui m'était contraire. Au printemps 1873, le mal prit un tel développement qu'il me fallut songer sérieusement à me soigner.
i Lue analyse de M. le professeur Filbol, directeur de l'école de médecine de Toulouse, constata 40 grammes de glyeose par litre d'urine. Voici quels étaient les principaux symptômes par lesquels l'affection so manifesta. Soif inextinguible, bouche pâteuse, baleine forte avec odeur stti ptntrit. Abondance d'urines, prostration des forces avec une telle faiblesse dans les jambes qu'il me fallait l'aide d'un liras pour me relever quand j'étais à genoux. Enfin je remarquai que les bas de mes pantalons de drap étaient couverts de tache blanches, et tellement poisseux au toucher qu'on eut dit qu'ils étaient trempés dans du sirop de gomme. On m'envoyai Vichy, où je fus soumis au régime
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pain de gluten, vin de Bordeaux, abstention de féculents dé sauce au ragoûts, alimentation animale, café sans ancre l'eau de la Grande-Grille et du Puits-Chemel, etc. Après 15 jours de ce traitement je commençai à éprouver de l'amélioration et je partis à peu près guéri le 25.
» De retour à Toulouse je finis par abandonner tout à t'ait mon régime, je passai un excellent hiver. Ge n'est qu'il y a trois mois envin.in que les anriens accidents reparurent sous une apparence plus bénigne; il y avait l'ien toujours abondance consid^i'iililc d'urine. 1 !, manquai appeLit, faibles* des jambes et des reins, mais je ne buvais plus la nuit, h bouche et l'haleine étaient dans l'état normal, aussi étais-ji loin de penser que la fabrique de ancre four [ion liait avec plus d'activité qu'à l'époque de mon départ pour Vichy (1).
u On parlait bien de Capvern pour les maladies de la vessie maïs on ne les savait pas anti-diabétiques. Un de mes amis qui s'en était- bien truiivé l'un dernier me conseilla d'en l'aire l'essai. Avant mon départ de Toulouse, je fis analyser mes urines, on y trouva ôG grammes et demi de glycose par litre (soit 16 grammes et demi d'augmentation sur l'année 1873 \
» Arrivé à Capvern. je lis renouveler l'opération par M Ducos, pharmacien, qui obtint le même chiffre que les cfal mistes Toulousains.
» Pendant les 3 premiers jours de mon séjour, je bus 4 verres d'eau de Hounl-Caoute sans suivre le régime ; mais aprè: la consultation de M. le docteur Ticier, médecin inspecteur, je renonçai au pain, au café sucré, aux féculents san; toutefois me priver de quelques fruits et d'an verre de après chaque repas.
(I) Je dois dire qua 15 jours avant mon départ pnnr Captci jo m'étais mis au régime et que j'avais fait usa-e ft domicile de l'eau de Captera transportée. Ju suis persuadé qu'à l'époque ou la la maladie se manifesta avec le plus d'activité, les urines il.'i contenir 00 grammes de glycose par litre.
» Après 10 jours de ce irai tement anodin, je fis renouveler l'analyse. Que! fut mon étonnement en me trouvant réduit a 4 grammes, c'est à dire à l'état presque normal.
» En arrivant à Capvern, j'avais de la peine à gravir la rampe qui conduit à l'hôtel despyréoées, liier j'ai été essayer un chien de chasse sur un plateau, élevé que j'ai gravi à pic par une chaleur de 30 degrés. Mes forces sont revenues et j'ai une mine florissante. C'est une véritable résurrection que je m'empresse de constater, quelque répugnance que j'éprouve à mettre le public dans la confidence de mes maux. >
Une troisième analyse des urines de M. de laïtboëlherie, faiteavantson départ c'est-à-dire le2août, n'a plus fourni que des traces de sucre.
Observation II. — M. G... négociant à Bordeaux, d'un tempérament ncrvosu-sanguin, d'une excellente constitution vint à Capvern le 25 juillet 1874. Ce malade, diabétique depuis plusieurs années a fait plusieurs cures à Vichy. Ces cures ont eu pour résultat de l'aire disparaître temporairement le sucre de ses urines. Mais, loin de la source, le sucre a toujours reparu.
L'analyse constate 17 grammes de sucre par litre d'eau à l'arrivée à Capvern, et M. G... repart avec 3 après 17 jours de traitement. Du reste c'est la un cas peu grave de glycosurie, et le malade n'avait ni soif ardente, ni abondance d'urine, l'état général était excellent.
Observation 111. — M. G... négociant à Bordeaux est âgé de 55 ans. Son tempérament est lymphatique, mais sa constitution bonne. Le malade estaffecté depuis plusieurs années de glycosurie. Il a un appétit formidable et il est obèse, il a fait à Vichy plusieurs traitements alcalins, la soif est modérée, les urines sont très -abondantes. Armi'- à Capvern le I" août ISTi, il soumet seBiirines h L'analyse rie
M. Ducos qui constate 10 grammes de glycose par litre. A la fia du traitement qui dura 20 jours, les urines de M. C. . n'en contenaient que 2 grammes. Le régime diabétique n'a pas été scrupuleusement suivi pendant la cure thermale.
Observation IV. — M. A... de Bordeaux, âgé de 54 ans est d'un tempérament sanguin et d'une bonne constitution. 11 vint à Capvern le 16 août 187*. fie n'est que depuis 2 ans qu'il s'est aperçu que ses urines sont glycosuriques. Mais l'analyse chimique faite à Bordeaux révéla la présente de 55 grammes de sucre par litre de liquide evcréinenlitîel. Sou médecin le soumit au régime diététique du docteur Bouchardat et lui El boire de l'eau de Capvern à domicile pendant 1 mois. Après cette médication le chiffre de glyeose était descendu de 55 grammes à 3 grammes. La soif s'était apaisée, les urines étaient devenues moins abondantes et les forces étaient revenues.
A partir de ce moment M. A... se croit guéri et renonce au régime prescrit. Quand il arriva à Capvern le 17 août dernier, les phénomènes glycosuriques étaient légers et ses urines ne renfermaient que 11 grammes de sucre par litre. M. A... pendant sa cure thermale ne voulut pas observer le régime diabétique. C'était, nous disait-il, pour mettre à l'épreuve l'efficacité de l'eau minérale. Il mangea à table d'hôte des féculents, des mets sucrés; bref il ne se priva de rien. H est à remarquer que malgré cet état de régime, le glycose diminua de 3 grammes en 10 jours.
Obsebvation V. — Madame A... de Toulouse, âgée de 72 ans, tempérament lymphatico-sanguin, constitution affaiblie. La malade présente les symptômes d'anémie. La soif est vive, les urines très-abondantes, la peau rude au toucher, la malade se plaint d'une grande sécheresse à la bouche, ses forces et sa vue se sont considérablement affaiblies. Arrivée à Capvern le 18 août pour y soigner la
glycosurie dont elle est affectée, Madame P... en repart le 28 du même mois après un traitement insuffisant, ses urines qui contenaientà l'arrivée 33 grammes de sucre par litre d'urine (analyse de M. Ducos] eu révélaient encore 38 grammes après la cessation de la médication.
Observation VI. —Madame L... d'Agen (Lot-et-Garonne) tempérament lyrnpbatico-sanguin, bonne constitution. Cette dame très-obèse est devenue glycosurique depuis 3 ou 4 mois. Environ 2 mois avant son départ pour Hapvern où elle arriva le 29 août dernier, ses urines, analysées à Agen, ne contenaient que 3 grammes de sucre. Des erreurs se sont probablement glissées dans cette analyse, car, à l'arrivée de Madame L... à Oapvern, M. Ducos trouva 68 grammes de sucre par litre d'urine. Une seconde analyse faite le 12 septembre accusa 42 grammes de glycose et enfin une troisième 3G grammes: quinze à seize jours de traitement minéral secondé par le régime avaient réduit de moitié la proportion du glycose contenu dans les urines de cette malade. Au reste, chez Madame L... comme cbez tous les diabétiques que nous avons soignés, les symptômes de l'affection s'étaient amoindris et l'état général était devenu rapidement meilleur.
Obseiiv.»tton Vli. — M. E... négociant à Toulouse, âgé de 50 ans, présente les attributs d'un tempérament sanguin et d'une robuste constitution. Devenu diabétique depuis quelques mois seulement, il est envoyé à Capvern par son médecin le 2 septembre 1874. Nous le soumettons au régime diabétique et au traitement thermal qui dura 21) [ours.
Il sa retire avec une grande amélioration des symptômes
e l'affection. Et voici, la note relative au glycose contenu
irines de M. E... qui nous a été adressé par M.
int-Plancat, pharmacien distingué de Toulouse.
- J'ai procédé à un nouveau dosage de glycose contenu ilaus les urines de M. E... Il résulte de mon opération que le 18 septembre les urines de ce malade ne contenaient que IS grammes de sucre par litre, soit une différence de SS grammes entre le 28 aoill et le 17 septembre, durée du séjour de M. E,,. à [a station thermale de Capve
Obsebvatton VIII. — Mademoiselle Anne S... de Lourdes (Hautes -Pyrénées), âgée de 34 ans se rend à Capvern le 10 octobre 1874. Douée d'un tempérament lymphaiiconerveux, d'une constitution délicate, cette malade est affectée de diabète depuis environ 2 ans. Elle n'a mise â aucun traitement Elu reste ce n'est que depuis \ mois qu'on a reconnu sa maladie. Mademoiselle Anne S... fatiguée de l'inactivité des médecins qu'elle a consultés et voyant tous les jours ses forces diminuer, la \ii aller, se décide â partir pour Capvern, malgré tous li contraires qui lui sont prodigués.
Etat actuel. Soif très-rvive, inextinRiblo, bouche sèche, haleine nauséabonde très- prononcée, urines abondantes lt litres en 24 heures, appétit formidable, amaigrissement \oisin de l'émaciation, Malgré la quantité d'aliments que la malade prend, son estomac n'est jamais satisfait. Eilc ressent des langueurs continuelles, la peau est sèche, rugueuse, brisement des membres, force anéantie.
L'analyse des urines donne pour résultat 15 grammes de glycose par litre d'urine. Nous prescrivons à Mademoiselle Anne S... 4 verres d'eau et des bains à la Hount-Caoute alternant avec la douche générale en pluie verticale e douche à jet brisé de Fleury le long de i'épinu dorsale pendant une mînulo seulement, la douche sera prise à la température de la source (24° centigrades). Le régime diététique approprié devra être observé.
Durant les premiers jours de son séjour à Capvern Mademoiselle Anne S... ne peut suivre nos prescriptions
que très-imparfaitement. Elle s'alite avec la tièvre le lendemain de son arrivée, et ce n'est que le septième jour qu'elle peutêtre soumise à la médication, mais l'amélioration ne tarde pas à s'établir.
Elle se traduit d'abord par la diminution de la soif, de la quanti! é des urines excrétées, du sucre éliminé. Le 23 octobre, une deuxième analyse constate que le chiffre de glycose u diminué de 13 grammes, et cela après 3 ou 4 jours de traitement. La diminution du glycose n'a pas été en rapport avee le progrès vers l'amélioration Faite par l'état général; car Mademoiselle Anne S... avait repris beaucoup de forces, la soif avait tout à fait disparu et l'abondance desurinesconsidérabl ment réduit, le sommeil était revenu, la peau s'humectait et la malade éprouvait un bien-être qu'elle ne connaissait pas depuis longtemps.
Le traitement dura en tout 19 jours, et, au départ de la ■ malade, le sucre était réduit de 75 grammes à 53.
Observation IX. — Le nommé B... de Meliteins canton de Navarren (Basses-Pyrénées), atteint de glycosurie grave depuis 2 ans, vient faire un traitement thermal à Capvern où ilarrive le 19 octobre. Ce malade est âgé de 37 ans, son tempérament est lymphatique, sa constitution ilètériorée. Costa la suite de chagrins domestiques que la maladie s'est déclarée chez cet homme. Père du plusieurs entants sans mère, obligé de travailler, de lutter sans cesse pour les nourrir, miné par une affection qui le tue, D... nous arrive désespéré, et dans un état d'émaciation considérable. La soif est très-vive, la sécheresse du la bouche extrême, les urines très-abondantes, les forces nuiies, il n'a plus ni bras ni jambes, nous dit-il les larmes aux yeux. Le sens génital reste muet depuis le commencement de la maladie, la peau fonctionne mal comme chez tous les diabétiques.
L'analyse décèle la présence de #1) grammes do sucre par litre d'urine.
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Prescriptions : 4 à G verrais d'eau minérale par jour, bains tempérés à Hount-Caoute, et douches générales en pluie verticale et àjet brisé, froides, d'une minuta de durée, café noir sans sucre, vins généreux, viandes grillées et rôties, pas dt féculents ni d'aliments sucrés ; on est soumis à celle médication pendant 22 jours.
La dernière analyse laits le 2 novembre, constate que le glycose était descendu de 89 à 41 grammes.
C'est une diminution de 48 grammes de sucre dans les urines de B... du 9 octobre au 2 novembre. Comme dans les cas précédants, la soif et la sécheresse de la bouche oat. disparu sous l'influence du traitement, lu peau s'est assouplie et les forces se sont considérablement relevées. Les urines avaient beaucoup perdu de leur fréquence et de leur abondance. Les érections n'avaient point reparu. B..., malgré le glycose que ses urines charriaient encore, nous quitta dans un tel élat d'amélioration qu'il était, méconnaissable.
Nous ferons encore remarquer que tous tes diabétiques traites à Capvern pendant la cure, ont continué à manger une certaine quantité de pain de froment, le pain de g luten leur faisant défaut.
Maintenant, résumons dans un tableau synoptique les 9 cas de diabète que nous avons observés cette année à Capvern.
Observai™*. Dite de !'e Section Sucra Durée Sun»
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Si l'on compare ces faits cliniques à ceux que M. Durand-Fard el a consignés dans le tableau de diabètes traités à Vichy, il sera aisé de sa convaincre que le traitement thermal par l'eau sulfatée calciquearsenicale et ferrugineuse de Capvcrn-Ies-Bains produit des résultats analogues à ceux que l'on obtient par les sources bicarbonatées, sodiquées de Vichy, ou sulfatées sodiques de Carlsbath. Si on nous objecte le chiffre peu élevé des observations produites, nous pouvons affirmer que nous eu avons receuilli un nombre plus considérable pendant les quatre années de notre inspection, et que les résultats de la médication hydro-thermale ont été semblables à ceux que nous signalons aujourd'hui.
Maintenant, ces diabétiques tous améliorés guériront-ils? Il serait téméraire de l'affirmer. Mais, nous avons la confiance que l'amélioration persistera, si ces malades observent scrupuleusement le régime prescrit et s'ils suivent le traitement recommandé, et qui consiste à prendre alternativement pendant un mois de l'arsenic et de l'eau de Capvern ' dans le courant de l'année. C'est ainsi que nous sommes parvenu a maintenir des glycosuriques au chiffre de 3 ou 4 grammes de sucre éliminé que leurs urines renfermaient au moment de leur départ. Au te, toutes les mesures ont été prises pour observer i de la source les diabétiques que nous avons
CAPVEim. — SES EAUX MINÉRALES, soignés pendant la dernière campague thermale, el nous publierons le résultat final quel qu'il soil de cette médication.
Il résulte pour nous de l'observation clinique que le traitement hydro-minéral de la glycosurie ne doit plus être concentré comme il l'a été jusqu'à ce jour dans les deux stations thermales dont nous avons parlé plus haut. Capvern-les-Bains, Conlreséville, Fougues, etc., offrent aux médecins les mêmes ressources palliatives, sinon curatives, dans la thérapeutique d'une affection qui devient de jour en jouiplus fréquente et qui malheureusement guérit rarement, car, malgré les ingénieuses et nombreuses théories sur la pathogëuie du diabète sucré, sa cause prochaine est restée dans les ténèbres. Les uns avec Bouchardat la placent dans une altération fonctionnelle des organes digestifs ; les autres avec Miailhe dans un défaut d'alcalinité du sang. MM. Drysny et Outig.MM. Dancier, Dupu; tren et Thenard localisent l'affection dans les urines. Certains médecins ne veulent voir dans la glycosurie qu'un vice de l'hématose, el pour les uns la lésion pulmonaire est anatomique, tandis qu'aux yeux de quelques autres elle n'est qu'un désordre exclusivement fonctionnel et dynamique. Une autre opinion trouve la cause de l'affection dans un lésion matérielle ou dynamique du pancréas. Le célèbre professeur du Collège de
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France Claude Bernard reconnaît dans l'affection qui nous occupe, une lésion essentielle ou symptomatique de la fonction hépatique. Enfin, l'école vitalité, peu satisfaite de toutes ces explications fournies par les théories de la localisation, considère le diabète comme une maladie de toute la constitution, tolius substantix, forces et organes et plus particulièrement ■ comme un lésion des forces assimilatrices point de départ de tous les phénomènes pathologiques de la glycosurie. » C'est l'opinion de Place, Cullen, Desault, Nicolas Guedeville, Benoît, etc. Tout est hypothétique, insuffisant et même con- ' Iradictoire dans les diverses théories que nous nous sommes contenté d'examiner en passant. Aussi, aucune d'elles n'est encore parvenue à fixer la science et à procurer des bases solides à la thérapeutique. H est heureusement consolant de songer que, malgré la multiplicité et les desiderata de ces théories plus ou moins brillantes, l'ohservation clinique a établi un traitement du diabète sucré d'une grande efficacité. « Ce fait incontestable, dît judicieusement M. le docteur Benoit (Thèse de Montpellier), que la fécule est la source sinon unique, au moins la plus féconde du sucre diabétique, nous fait entrevoir a priori que le meilleur moyen de faire disparaître cette matière de l'urine chez les malades atteints de glycosurie, c'est de retrancher la fécule
du régime alimentaire^ et la substitution d'aliments d'un autre ordre. Le traitement par le régime animal est devenu dans les derniers temps entre les mains du docteur Bouchardat, un sujet d'études sérieuses qui ont certainement abouti à des résultats utiles, et notamment a établir le rapport qui existe entre la fécule ingérée et le sucre rendu, et, comme conséquence nécessaire, à supprimer les amylacés du régime des glycosuriques. Malheureusement, le régime diététique ne guérit pas radicalement îe diabète et il n'est pas toujours bien supporté par les malades. Si maintenant nous tournons nos regards vers les moyens pharmaceutiques tour à tour préconisés et' délaissés, nous sommes condamnés à confesser notre impuissance en face de la cruelle affection dont il est ici question.
Pour nous, humble parmi les humbles, nous croyons que dans une maladie dont la symptomatologie se traduit presque toujours par l'épuisement du système nerveux, par l'émaciation et l'anéantissement des forces, les toniques sont les agents de la nature médicale qui, d'une manière générale donnent les résultats les plus satisfaisants. Sans doute, des cas particuliers entraînent leur indication qui sera bien remplie par des moyens pris dans une autre classe de médicaments.
Nous considérons les eaux minérales bicarbonatées,
aident dangei
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sodiquées, sulfatées sodiques, et principalement les eaux sulfatées calciques arsenicales ferrugineuses comme le plus puissant auxiliaire du régime diététique dans le traitement de la glycosurie. Elles ident le malade à le supporter. Toutefois, il serait ngereux de croire que la même eau minérale convenir à tous les diabétiques. Chaque malade doit chercher sa note dans la gamme thermale. Si Vichy doit être préféré, comme l'affirme notre émanent collègue Durand- Fardel, par les diabénous pouvons avancer que l'eau sultée calcique arsenicale ferrugineuse de Capvern, est tonique reconstituante et stimulante de l'inlervation, réussira dans les cas si nombreux où la blesse est extrême, où l'anémie domine, où 1 epuiiscmeut du système nerveux est le point de départ es phénomènes pathologiques du diabète ; Capvern ussira encore, il sera même rapidement curatif fois que ces phénomènes seront, comme n en a rapporté des exemples, liés à la suppression flux menstruel ou hérnorroïdal. Notre eau miné- ! qui est si puissante y our remonter les fonctions e nutrition, prêtera dans les cas que nous venons préciser, cas où il ne peut pas être indifférent insister sur l'administration des eaux à base de concours le plus efficace au régime diété- ,que pour améliorer et même pour pour changer la
ECTIONS DE L'UTÉRUS. — DÉRANGEMENTS DANS LA MENSTRUATION
a menstruation, cette fleur de la vie semelle, — tufeland — qui naît à la puberté, qui s'effeuille et îeurl à l'âge critique, est, comme on l'a dit, le romêtrc de la santé de la jeune fille et de la femme . lit toutes les émotions, toutes les sensations et ; impressions qui retentissent sur l'organisation de la petite fille lorsqu'elle devient demoiselle ; on sait encore les troubles, les orages auxquels la femme est souvent en proie, lorsque cesse cette indispensable fonction physiologique de l'utérus, à l'époque de la ménopause. La matrice exerce une grande prépondérance sur les autres organes : aussi la régularité de la fluxion périodique est la première condition de l'équilibre vital chez la femme. L'absence, les retards, les difficultés, les exagérations
- SES EAUX MINÉRALES, des menstrues, cet émonctoire naturel, deviennent la source d'une foule d'accidents morbides que nous allons esquisser rapidement dans 1 suivants :
1" Aménorrhée (absence, suppression des règles)
L'aménorrhée, c'est la privation du flux menstruel, soit que ce flux ne se soit jamais établi, soit qu'il se soit supprimé tout à coup ou d'une manière lente, en dehors, bien entendu, de la grossesse et de l'allaitement.
ce Les causes de cette maladie, dit Jules Massé {Samè des femmes, page 177), sont multiples. Tantôt les règles n'apparaissent pas, parce qu'il y a faiblesse générale, tantôt, au contraire, elles ne se montrent pas, parce qu'elle sont arrêtées par une exagération de forces, une espèce d'inflammation passagère, une vitalité tyrannique. » C'est dire que les tempéraments lymphatiques et sanguins prédisposent à l'aménorrhée. Il résulte des recherches de MM. Marc d'Espine et Brière de Boismont que la leucorrhée, ou pertes blanches, retarde l'apparition des règles. (Valleix). A côté de ces causes, on peut en placer. d'autres dont l'influence directe ou indirecte sur la production de la maladie qui nous occupe, a été
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signalée par tous les auteurs. Parmi ces dernières figurent l'oubli des lois de l'hygiène, une habitation insalubre, les changements de climat, une alimentation trop excitante ou insuffisante, les boissons à la glace, les bains frais, les lotions, les injections froidesou astringentes, une chute, un coup, des émotions violentes, des peines de cœur, les- exigences de La mode. Nous n'avons pas à nous occuper ici de l'aménorrhée qui est due soit au retentissement sympathique qu'exercent sur l'utérus certaines lésions viscérales, comme la phthisie pulmonaire, le cancer, etc., soit aux vices de conformation de l'organe utérin ou de ses annexes.
Personne n'a mieux décrit les symptômes de l'aménorrhée soit sthénique, soit asthénique, que l'auteur du remarquable article sur cette maladie inséré dans l'ouvrage de M. Fabre (Bibliothèque du médecin-praticien, tome II, pages 133-134). Aussi croyons-nous devoir lui emprunter ce qui suit :
« L'aménorrhée sthénique est le partage des tempéraments sanguins ; elle affecte les jeunes filles qui ont la peau rosée et chaude, la diaphorèse facile, les veines sous-cutanées disteudues. Lorsque est venu le temps ou doit se faire la première menstruation, il se déclare chez beaucoup déjeunes filles une hypérémie utérine, mais qui cède plus ou moins rapidement quand une fois apparaît l'écoulement
26B CÀPVERN. - SES EALTv MINÉRALES.
menstruel. Cette hémorrhagie est alors une sorte de crise; tout bientôt rentre dans l'ordre. 11 n'en est plus ainsi lorsque lea règles ne peuvent s'établir. L'utérus continue à se congestionner, et son état hypérémique se révèle par divers phénomènes morbides Ces phénomènes consistent dans une sensation de douleur occupant l'hypogastre et le voisinage de l'ombilic, irradiant, d'une part, dans la région lombaire, et de l'autre, dans le vagin, les cuisses, etc. , etc. Certaines malades accusent seulement un sentiment de pesanteur dans le bassin ; mais d'autres se plaignent de douleurs térébrantes, lancinantes, de constrictions, d'engourdissements trèspénibles causés par de véritables tranchées utérines plus ou moins violentes. Il n'est pas rare de voir l'abdomen se tuméfier quand ces divers phénomènes prennent une certaine intensité, ou lorsqu'ils se prolongent. C'est encore dans l'aménorrhée sthénique que les grandes et les petits lèvres se tuméfient, que le vagin, participant à la phlogose, devient le siège d'une chaleur excessive et d'un suintement muqueux ou séro-muqueux. &
Parmi les phénomènes sympathiques auxquels donne souvent heu l'aménorrhée, il faut noter les symptômes de dyspepsie gastro-intestinale, la difficulté dans la miction, les palpitations du cœur, les douleurs articulaires avec lassitude générale et des
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< L'aménorrhée asthénique est le plus ordinairelent primitive : c'est elle qui affecte les jeunes filles mphatiques. Elle offre ceci de remarquable que les mptônes d'hypérémie utérine n'existent pas ou nt inaperçus, à moins de considérer comme telle l'existence presque constante d'un écoulemeol. leucorrhéîque incolore ; mais, en revanche, les symtômes généraux attirent notablement l'attention des médecins et des malades elles-mêmes. Ces symptômes «rat souvent tout à fait différents de l'aménorrhée tthénique; mais quelques-uns d'entre eux sont en apparence semblables, bien que divers par leur cause. Chez les jeunes filles arnénorrhéiques ou asthénisêes, la peau est décolorée, les chairs sont molles et bouffies, le regard est sans expression ou n'exprime que la langueur, il existe de l'insommie, une douleur i-éphaliqua qui occupe souvent loccij.ital, des tintements d'oreille fort agaçants, etc. Ces malades ont en général le pouls petit, mais très-fréquent ; elles ont de l'abattement musculaire et une répugnance prononcée à se mouvoir. Le moindre exercice fait naître d'ailleurs de la dyspénée et des palpitations. Il est commun d'observer divers troubles des fonctions digoslives, tels que: appétits bizarres, nausées, vomissements, constipation. Beaucoup d'autres phé-
uoménes nerveux peuvent s'ajouter h ceux sus-menlionués. Ils apparaissent au fur et à mesure que la chlorose se dessine. Terminons ce qui a trait aux symptômes de l'aménorrhée astkéniqueen rappelant l'influence fâcheuse qu'exerce la souffrance physique sur lo moral des jeunes filles; elles sont toute rêveuses, taciturnes, quelques-unes sont plongées dans une profonde mélancolie. »
Le traitement de l'aménorrhée par les eaux minérales de Capvern devra varier selon les causes et selon les expressions symptomatiques du retard ou de la suppression. En un mot, Y aménorrhée aténique, ne veut pas être traitée de la même far;on que l'aménorrhée liée à la faiblesse. Dans celle-ci il y a asthénie, inertie constitutionnelle ; dans la première, au contraire, il y a trop-plein sanguin, exagération de vitalité.
Donc, dans l'aménorrhée asthénique, l'indication ètiologique est de fortifier l'organisme et de donner de la plasticité au sang. L'eau excitante et tonique de la Hoant-Caoate, nous rend, dans ce cas, des services signalés; elle guérit promptement, alors que des traitements longs et varies ont déjà échoué. Il faut l'administrer en boisson, sous forme de bains et de douches générales, et seconder son action par une alimentation réparatrice, par une tonne gymnastique. Tout cela est à la portée des malades au
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fond de noire vallon, où ils trouvent du soleil, de l'air pur, du mouton et des coteaux à gravir.
Mais, quand l'aménorrhée est sous la dépendance d'une trop grande richesse sanguine, on ne doit pas avoir recours à la môme médication. 1! convient de demander la guéiïson à l'action sédative hyposlhénisante de notre source du Bouridé. Le docteur Massé (loco citalo) a donné une bonne explication de ce qui se passe chez la jeune fille aménorrhéique par pléthore sanguine. Nous allons reproduire ces lignes, car le lecteur comprendra ensuite pins facilement l'action des eaux du Bouridé dans l'aménorrhée sthénique : s L'appareil utérin est doué d'une surimpression nabi li té considérable et d'une prépondérance évidente. Or, la trop grande richesse sanguine amène tout mécaniquement des désordres vitaux, des encombrements sanguins et des concentrations de chaleur. Ces désordres, ces encombrements, ces excès se passent dans les organes les plus susceptibles, les plus impressionnables. En conséquence, ils s'exercent, chez la plupart des femmes, quand elles sont exagérément sanguines, dans l'important appareil utérin. L'afflux du sang, l'excès de chaleur, causent une espèce d'inflammation passagère, et par suite de celte inflammation survient la sécheresse, le boursoufflement, l'indocilité. C'est de cette manière que l'utérus imprégné de sang, chauffé et surexcité
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par udo chaleur intempestive, se trouve incapable de remplir ses fonctions. »
Eh! bien, dans ces cas, les eaux du Bourtdé rétablissent les menstrues, en déprimant les forces vitales, en soustrayant le calorique, en calmant la surexcitation, en rétablissant enfin cet équilibre vital sans lequel la fonction cataméniale ne peut pas s'établir. Il est bon que les malades de cette catégorie gardent le repos et soient soumis à une alimentation légère, composée surtout de viandes blanches
Taillade, cet observateur d'une grande sagacité avait parfaitement compris que l'aménorrhée sthénique n'est pas tributaire des eaux de la Hount- Caoute, que ces eaux ne conviennent qu'aux aménorrhéiques débilitées: « Toutes les causes du dérangement menstruel, dit-il (Lettres médico. topogr. sur Cap.) ne sont pas susceptibles de céder, au moins dans le principe, à l'action de nos eaux, Ce n'est, en effet, que quand ces causes, ayant agi assez longtemps sur la constitution, elles ont déprime les forces radicales, au point, sans doute, de rendre supportable, nécessaire même l'action de ce moyen.» C'est dire que l'aménorrhée sthénique ne doit être traitée àla Hount-Caoute que lorsqu'elle est devenue asthénique, en d'autres termes, pas du tout I Au lieu d'attendre de l'action du temps et des cures affai-
AFFECTIONS DF. L'UTÉRUS, blissantes, une transformation qui serait forl préjudiciable aux malades, mieux vaut, c'est notre avis, 3 envoyer au Bouridc, où elles guériront d'emblée, s passer par cette voie de la débilitation et de l'appauvrissement du sang, qui même, en ligne imte, à la chlorose.
Le public a été de tout temps convaincu que les :aux du Capvern ont la vertu do guérir les suppressions; et l'observation clinique confirme l'opinion a vulgaire. On trouve dans les lettres de Taillade, ! observations d'aménorrhée traitées et guéries lar les eaux de Capvern; nous-même nous possédons s faits semblables. Et comme me l'écrivait dernièrement un praticien qui a observé beaucoup à îapvern: «Les observations d'aménorrhée et de dysménorrhée améliorées ou guéries par nos eaux mt nombreuses et vulgaires. » Nous ne croyons loncpas devoir les rapporter ici.
2° Menstruation difficile, douloureuse (dysménorrhée)
Chez quelques personnes du sexe, les règles se montrent et coulent, à l'époque menstruelle, d^ns îrtains cas plus tôt, dans d'autres plus tard; mais ur écoulement laborieux est précédé et quelquefois îompagné de phénomènes douloureux, névral-
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giques, sympathiques. C'eBt à cette menstruation
difficile que l'on a donné le nom de dysménorrhée,
La jeune fille, ou la femme qui présente les attributs du tempéramment sanguin, celle surtout qui est douée d'une grande surimpiessionnabilité nerveuse est particulièrement prédisposée à l'aménorrhée. Mais il est une foule de circonstances, qui, dans la vie de la femme, peuvent activer cette prédisposition. On ne se souvient pas assez, dans les familles, combien est surexcitable le système nerveux de la fille, après la puberté, et de la jeune femme ; et l'on oublie trop que toutes les commotions morales qui affectent leur cerveau réagissent aussitôt sur l'appareil utérin. La vie mondaine aujourd'hui est fertile en entraînements passionnels, en exagérations sentimentales qui certainement ne sont pas étrangers à la multiplicité des cas de dysménorrhée que le médecin est appelé à traiter. On peut considérer comme trèspuissantes pour favoriser la prédisposition à cette maladie les causes suivantes : la lecture des romans, la vue des gravures licencieuses, la fréquentation des bals, l'habitude de la masturbation, les conversations erotiques, l'abus prématuré des plaisirs de Vénus chez les jeunes femmes, les écarts dans l'alimentation qui ne doit jamais être trop excitante. D'un autre côté, on a obaervé que la continence absolue, chez les personnes du sexe d'un tempe-
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rament sanguin, ardsnt, vouées au célibat dans les communautés de religieuses, ne met pas à l'abri des symptômes de la dysménorrhée. Cette aflection est encore souvent provoquée par. l'hystérie, la leucorrhée et les inflammations de la matrice.
Deux ou trois jours avant l'écoulement des menstrues, la femme dysménorrhéique éprouve un malaise général, des symptômes de courbature; elle ne peut se tenir debout, et elle est condamnée à s'aliter. Elle ressent du côté de l'ombilic et dans tout l'hypogastre, des douleurs tantôt obtuses, tantôt aiguës. En même temps, l'appétit est perdu; il y a de l'anorexie, des éructations, des nausées, parfois même des vomissements ; le ventre est tendu, douloureux à la moindre pression ; la constipation, est fréquente, mais dans quelques cas se déclarent des selles diarrhéiquesdecoui'tedurée, Les urines rouges sont rendues en petite quantité; elles brûlent les parties, au passage. Dans certains cas, les coliques, les tranchées ont une grande intensité. Noua avons vu des jeunes filles, des dames nerveuses se tordre sous les étreintes de la douleur. Quand les souflrances arrivent à ce degré, la face est pâle, couvurte d'une sueur froide, le pouls est petit et précipité; les malades ont des tremblements nerveux, des mouvements convulsifs, et tombent souvent en syncope. Ce cortège de symptômes s'évanouit peu à peu,
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d'autres fois tout à coup, à l'apparition du flux cata ménial. Mais ordinairement les mêmes phénomène se reproduisent à l'époque de la prochaine fluxio périodique.
Les eaux du Bouridè réussissent fort hien poi prévenir le retour de semblables accidents, soit qu ces accidents soient liés à la pléthore sanguine, soi qu'ils soient sous la dépendance de la surexcitatio nerveuse. Les bains tempérés du Bouridé sont 1< meilleurs an ti-phlogistiques et anti-spasmodîquesqu l'on puisse employer pour les enrayer. On est surpri des modifications rapides et durables qu'ils produi sent, Nous avons vu des jeunes demoiselles forl ment dysménonhèiques, chez qui, après un trail meut de vingt à vingt-cinq jours, les règles mettaient à couler, sans qu'elles éprouvassent le tortures qui escortaient ou précédaient habituelli ment les menstrues antérieures ; et après une, deu saisons, la guérison était complète. Voici propos, une observation, qu'on ne lira pas san intérêt.
Observation. — M' 1 * X.,.. de Maubourguet (Hautes Pyrénéen).* S gée de vingt-cinq ans. arriva à Capvern le août 1870. ilette jejoe personne d'un tempéra m men nerveux, mais d'una bonne constitution, a le faciès pile elle est amaigrie l,a vivacité de son caractère esltcmpêri par une excc-Menie éducation. Mlle X..., fut réglée à lar/.r arts ; la fonction physiologique de l'utérus
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ujours exécutée assez régulièrement, mais avec un peu fi difficulté. Cette di flî^ulié est devenue, depuis un an, heaucoup plus considérable. Elle nous confie que, depuis quelque temps, elle s'est trouvée au milieu de circonstances qui ont été, pour elle, une source de surexcitation nerveuse. Elle mène une vie sédentaire, et se plaint d'être habituellement dyspeptique. Les es âgé ration s eensttÎTBs auxquelles Mlle X... a été en butte ont considérablement réagi sur l'utérus. Car la menstruation est devenue trèsdouluureuse. Mlle X..., vient demander à nos eaux un soulagement pour les souffrances qui l'assaillent à chaque époque menstruelle. Voici quelles sont ces souffrances :
Huit jours avant l'apparition des règles, Mlle X..., éprouve une lassitude, une faiblesse extraordinaires. Elle ne se sent plus la force de faire un pas, elle ne quitte son lit que pour s'étendre sur un canapé. La malade éprouve en mémo temps de violentes tranchées, son ventre très-douloureux se tnètéorise, puis viennent les défaillances, les nausées continuelles. Les garde-robes sont supprimées et ses urines sont très -ardentes. La céphalalgie est parfais intolérable, et les seins gonflés sont le siège d'élancements douloureux.
L'apparition de l'écoulement sanguin ne met pas un terme à ces souffrances, comme chez la plupart des femmes. Elles persistent, chez Mlle X..., avec un intensité variable, jusqu'au septième ou huitième jour, après la cessation des menstrues. La quantité de sang évacué, pendant la fluxion menstruelle, est en général, peu considérable.
Au moment de son arrivée à Capvern, Mlle X... est en proie à des symptômes de dyspepsie gastrique irés-
Nous lui donnons pour conseil de prendre tous les jours un bain tempéré de trois quarts d'heure au Bmiridé. Et, dans le but de réveiller l'activité fonctionnelle de l'estomac, nous lui laissons boire un ou deux verres d'eau ii la buvette du grand établissement.
Le 18 août, les phénomènes de dyspepsie avaient complètement disparu. L'appétit était très-vif, et Mlle X. . ., à sa grande surprise, digérait. fort bien tous les aliments qu'elle prenait; l'état général s'était considérablement amélioré ; Mlle X... reprenait des forces et des couleui
20 août. — L'amélioration continue. En prévision de la prochaine époque menstruelle qui est attendue et trèsredoutée, Mlle X... nous prie de lui donner quelques moyens pharmaceutiques pour calmer les accidents dysmét norrhliques habituels. Elle tient beaucoup à avoir le remède sous la main pour en user au moment de la crise. Nous lui prescrivons une potion avec l'acétate d'ammoniaque et quelques pilules anti-spasmodiques et cal-
Les règles se montrèrent le 25, sans avertissement douloureux préalable, pour ainsi dire, car Mlle X. .. ne souffrit que deux heures au plus, et encore ces souffrances furent légères et nullement comparables à celles qu'elle ressentait jadis. Pendant tout le temps de la fluxion cataméniale, Mlle X... fit, avec ses amies, ses repas et ses promonadi comme avant;elle nesereconnaissaitplus! Brel, ellenoi quitta, dans les premiers jours de septembre, tout à l'ail, refaite et bien heureuse d'avoir retiré de nos eaux effets si prompts et si merveilleux.
3° Exagérations menstruelles (pertes de sang)
Nous ne dirons ici que quelques mots de ces exagérations menstruelles , de ces pertes de sang que nos façons de vivre, nos usages, nos mœurs, nos imprévoyances et nos sottes excentricités ont aujourd'hui rendues si fréquentes, soit, après la puberté,
chez nos jeunes demoiselles, soit à l'époque de la ménopause, chez les femmes dont l'utérus esL alors en train de perdre l'aptitude à la fécondité.
Au chapitre III do cet ouvrage, il a été question des pertes de sang liées à la faiblesse, et nous avons parlé des services que peuvent rendre, contre ces excès hèmorrhagiques, les eaux de la Ilount-Caouti; employées avec discernement et mesure. Nous n'y reviendrons pas.
Lorsque ces exagérations sanguines sont sous la dépendance d'un état pléthorique, les bains sédatifs ei hyposthénisants du Bouridé sont indiqués, et l'on voit, sous leur influence, les hémon-hagies se modérer, et se régulariser l'action périodique de l'utérus.
4° Hétrite chronique, engorgement de la matrice
i métrite chronique est une maladie fréquente îez la femme, depuis l'âge de vingt ans jusqu'à irante : c'est dire qu'on l'observe rarement avant a puberté et chez les vieilles femmes. Le tempément lymphatique, une enfance scrofuleuse, d'après oivin et Dugès, y prédisposeraient. Mais il faut rouer que les recherches des auteurs ne sont pas :ore parvenues à donnera l'étiologie do cette affec- 1 degré fort désirable de précision. Ce qui est
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généralement admis, c'est que les couches et les avortements out une grande influence sur le développement de la métrite chronique. Les faits recueillis dans notre pratique noua ont depuis longtemps démontré qu'il en est ainsi.
Des accidents locaux et généraux accompagnent la métiile chronique.
Les premiers se traduisent par de la pesanteur et de la chaleur dans tout le bassin. La femme éprouve en outre, une douleur sourde, profonde à l'hypogastre, Dans certains cas, cette douleur peut être lancinante et prendre le caractère des coliques utérines. Elle a de fréquentes irradiations soit vers les reins, soit vers les aines et les cuisses, et devient plus forte à l'époque des règles ou lorsque la femme reste longtemps debout, ou bien encore lorsqu'elle fait une longue promenade ou une longue course en voiture. « II n'est pas sûr, dit Valleix (Guide du médecin praticien, lome IV, page 203), que ces douleurs doivent être directement rapportées à l'inflammation de l'organe. On peut se demander si elles ne seraient pas le résultat des congestions sanguines plus ou moins fréquentes qui viennent se surajouter à la maladie principale. Ce qui porte à croire qu'il eu est réellement ainsi, c'est que ces douleurs se montrent principalement aux époques menstruelles, où la congestion sanguine est si fréquente. »
poi de'
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Celte hypéréniie fait gonfler l'organe, dont le iids augmente souvent outre mesure ; et les ligaents qui le maintiennent se trouvant relâchés, il résulte des déviations et des déplacements qui «viennent eux-mêmes une nouvelle cause d'afflux sanguins, et qui sont une source de troubles fonctionnels dans les organes voisins. L'irritation activant sécrétion des muqueuses utéro-vaginales, l'orifice Waire livre passage a. des écoulements de mucois, parfois sanguinolentes, dont la consistance, la ■uleur et l'abondance sont variables. Ces écoulents irritent le canal adhérent et la partie inféiure du rectum ; en ajoutant leur action à celles déplacements de la matrice, ils provoquent la nstipation, la gêne, les cuissons dans l'émission es, presque toujours chargées de sédiments iques.
Si l'on observe parfois, dans la métiïte chronique, x époques menstruelles, des excès hémorrhagiques, peut dire que les accidents dysménoirhéiques, nt beaucoup plus communs. Cela s'explique par .ugmentation de la congestion locale et par les dif- :ultés dans l'accomplissement de la fonction pêrioique, que peuvent engendrer les déviations et les
utérins.
L'observation clinique met hors de doute que ces ■cidenls locaux que nous venons de passer som-
mairement en revue peuvent exister pendant longtemps chez certaines femmes sans ébranler beaucoup leur santé. Malheureusement, le plus souvent il n'en est point ainsi, et ces lésions matérielles locales retentissent sur tout l'agrégat vivant.
Les perturbations fonctionnelles les plus communes et les plus graves dans la métrite chronique sont celles des appareils digestif et biliaire. Car ces troubles amènent, avec une chylification imparfaite, vicieuse, des altérations profondes de la nutrition et de l'innervation. La femme pâlit, devient maigre, perd ses forces, devient irascible. Tout la tourmente et l'importune; elle tombe en un mot dans l'état nerveux qu'escortent les spasmes, les phénomènes hystériques, etc.
Si l'on songe à l'impressiounalnlité excessive de l'utérus, à sa prépondérance sur les autres organes, aux altérations des actes fonctionnels des divers appareils que ces lésions matérielles entraînent après elles; si l'on réfléchit à la ténacité de ces lésions locales, on comprend tout l'intérêt qu'ont les malades et le médecin à connaître le degré d'efficacité de nos eaux.daus la thérapeutique de celte affection utérine dont la fréquence, de nos jours, s'explique jusqu'à un certain point par la multiplicité des causes qui mettent en jeu la surimpression Habilité de l'appareil utérin .
Eh bien 1 nous croyons être utile aux personnes i sexe et à nos confrères, en leur démontrant que , eaux de Capveru leur offriront de puissantes ssources pour obtenir la guérison de la métrite ■hronique.
Le traitement hydro-minéral de cette maladie doit e local et général. Voyons si nos eaux peuvent uplir les indications thérapeutiques qui se rap- >rtent aux troubles fonctionnels de l'utérus et de s annexes, et aux perturbations des fonctions orga-
b qui proviennent des lésions utérines.
Les eaux du Bourîdé sont, comme nous l'avons vu, ntes, sédatives. Aucun praticien n'ignore s services que la médication anti-phlogistique rend ius les jours dans le traitement de la métrite chrome, quand l'hypérémie utérine est entretenue par i irritations obscures, voilées souvent par une larento débilité, ou lorsque cette hypérémie est liée i pléthore générale. Or, dans ces cas, les bains i Bountlé pris tièdes ot prolongés pendant une et ne deux heures et au delà, réussissent souvent jaucoup mieux que les anli-plilogisliques. Ces bains, . soustrayant du calorique, calment les ardeurs, chaleurs qui existent dans le bassin sous l'inde leur action sédative, les douleurs s'adisparaissent ; les exagérations nerveuses iffacent et la résolution de l'état congestif local ne
larde pas â se produire. Cette résolution est encore hâtée par les injections de cette eau minérale, si douce, si calmante, injections vaginales que les malades doivent répéter fréquemment pendant leur séjour dans le bain. Ces injections ont encore un autre avantage, celui de débarrasser la matrice et son canal adhérent de tous ces produits de l'hypersécrétion des muqueuses qui, d'elïet devenant cause à leur tour, sont une cause permanente d'irritation et de congestion locale; le plus souvent même nous remplaçons très -avantageusement les injections par l'usage du spéculum de bain en gomme élastique, que la femme s'introduit elle-même, et qu'elle conserve pendant toute la durée du bain. Ajoutons que le séjour de ces mucosités dans l'intérieur des parties sexuelles en amène la décomposition et favorise l'absorption putride. Cette médication est encore secondée par les douches rectales, à faible pression, pour faire disparaître la constipation si nuisible dans les affections utérines.
Sous l'influence de ces divers procédés de balnéation, les phénomènes inflammatoires chroniques disparaissent, comme nous venons de le voir; l'engorgement, ou plutôt l'hypertrophie de l'organe utérin ne larde pas à diminuer ; si elle persiste, comme cela arrive quelquefois, malgré la disparition des chaleurs abdominales, des douleurs et des sécrétions
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exagérées, il convient alors de stimuler l'enveloppe cutanée par quelques bains pris à la Hount-Caoute, et favoriser encore la résolution de l'engorgement par des irrigations ou des douches d'eau minérale de cel établissement, portées sur le vagin et sur le col de la matrice. Mais il faut y renoncer si la chaleur du bassin ou la douleur reparaissent sous leur influence.
Lorsque la congestion locale de l'utérus coïncide avec l'atonie de tout le système, c'est à la source de la Hount-Caoute qu'il faut s'adresser dès le début du traitement. Point n'est besoin, après tout ce que nous avons dit des propriétés thérapeutiques de cette source, d'insister sur son efficacité contre les altérations matérielles curables d'un organe qui sont liées à l'asthénie générale ou locale,
Au reste, les cas de contre-indication formelle exceptés, nous avons l'habitude, dans le traitement de la maladie qui nous occupe, de conseiller aux femmes dont l'intégrité des fonctions digestives est plus ou moins compromise, de boire tous les matins, ayant le bain, un ou deux verres d'eau minérale à la buvette du grand établissement.
On ne doit pas perdre de vue qu'il est rare que les affections chroniques de la matrice n'offrent pas, dans leur expression symptomatique, une prédominance marquée des troubles gastriques. Or,
comme chaêun sait, la conséquence de ces perturbations fonctionnelles de l'appareil digestif, est l'appauvrissement du sang et consécutivement la faiblesse. On est heureux, dans ces circonstances, d'avoir sous la main un agent thérapeutique qui réveille l'appétit, qui active la digestion et la sécrétion biliaire ; car un bon chyle prépare une bonne hématose et une bonne nutrition . L'usage do l'eau de la Hount- Caoule, en boisson, rend de grands services dans le traitement de la mètrite chronique, non-seulement pour combattre les accidents dyspeptiques des voies digestives qu'éprouvent les femmes atteintes de cette affection , mais encore à d'autres points de vue.
Nous avons vu ailleurs que l'eau de la Hount- Caoule, prise à dose modérée, produit au bout de huit ou dis jours des effets légèrement laxatifs. Ces selles diarrhéiques, lorsqu'elles restent dans une limite convenable, sont à désirer dans le traitement de la mètrite chronique qui demande le concours de la médication révulsive. La constipation est un symptôme â peu près constant et toujours fâcheux de la maladie qui doit éveiller l'attention du théra peu liste.
D'un autre coté, il est reconnu que les femmes affectées de mètrite chronique rendent souvent des urines où l'on trouve des dépôts Hthiques. Or, grâce à l'action de l'eau de la Hount-Caoute, nou-seulement la fonction de l'appareil urinaire est favorablement
surexcitée, mais encore les sables qui tapissent les conduits ou qui s'accumulent dans la vessie, sont expulsés au dehors avec les urines devenues plus abondantes et moins irritantes.
En résumé, nous sommes convaincu qu'il n'existe pas dans tout le Midi, des ressources thérapeutiques plus efficaces contre les maladies chroniques de la matrice, que celles qu'offrent au praticien les eaux minérales de Capvern. Pourquoi? D'abord, parce que les eaux de Capvcrn possèdent une vertu en quelque sorte spécifique, comme dit Taillade, pour ramener l'action vitale de la maLrice à son type naturel (1). Pourquoi? Parce que les troubles divers de l'appareil digestif accompagnent et aggravent les maladies chroniques de l'utérus, et que nos eaux ont la propriété de relever les fonctions digestives, d'activer la nutrition; parce que la douleur et les divers troubles de l'état nerveux, symptômes ha- • bituels de la môtrite chronique, trouvent dans les bains sédatifs de Bouridé, un calmant et un antiismodique naturel. Pourquoi encore? Parce que,
(1) C'est aiuai qu'un conçoit leur minière d'agir, dans dea cas, m apparence très-différente, opposés même, où elles réussissent à faire reparaître les menstrues supprimées, a les modérer quand it trop abondantes, et ù les régulariser quand elles s'éirtent de l'ordre naturel de leur retour (Taillade, Lettres sur m, page 112).
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sous l'influence de aos eaux, ont voit rapidement se modifier et disparaître toules ces sécrétions exagérées des muqueuses qui font partie des accidents locaux de la mètrite chronique, et qui produisent souvent des boursouflements, des érosions, des ulcérations sur leur surface; parce que les eaux de Capvern sont légèrement purgatives et très-diurétiques, ce qui doit les rendre précieuses dans la thérapeutique des maladies où l'on a à détruire les effets d'une constipation opiniâtre et les complications du côté des voies urinaires ; eofln, parce que Capvern a le privilège de posséder deux sources dont l'action est opposée, ce qui permet de traiter dans cette station thermale, non-seulemeut l'hypérémie et les engorgements utérins liés à la pléthore générale, mais ces congestions locales, passives, tous ces ingorgemeuts mous du corps et du col de la matrice qui se développent chez les femmes d'une constitution lymphatique.
5° Leucorrhée (pertes blanches).
Ce que nous avons dit, il propos de la métrite chronique, des sécrétions exagérées des muqueuses qui l'accompagnent, des effets sur ces mêmes muqueuses ; ce que nous avons ajouté encore sur la
6° Stérilité.
puissante action 'de nos eaux pourramener et maintenir dans ses limites normales ces exagérations de sécrétions de mucosités, nous dispense d'entrer maintenant dans de plus grands développements au sujet de ce catarrhe spécial, qui, rarement primitif, est le plus souvent symptomatique d'une lésion de l'utérus ou du canal adhérent, ou bien de la diathèse herpétique, rhumatismale ou goutteuse, et alors, dans ces derniers cas il se montre très-rebelle et
Voici un sujet fort délicat et très- intéressant surtout pour nos charmantes lectrices que l'infécondité chagrine, et qui désirent savoir si elles trouveront près de nos sources, renommées pour faire cesser la stérilité, cette aptitude à la maternité qui est une des plus belles (leurs de leur couronne, où Dieu a mis tant de roses, hélas 1 à côté de tant d'épineB.
Si la stérilité tenait toujours et partout a une cause unique, on comprendrait qu'elle fut toujours et partout tributaire de la môme médication. Mais les causes de l'infécondité sont fort nombreuses: c'est dire déjà que, si les eaux de Capvern font cesser la stérilité chez un grand nombre de femmes, elles
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restent inefficaces lorsque la cause de l'infécondité eorl.de la sphère de leur action curât ive. Voyons donc quels sont le.- cas de stérilité qui guérissent à Capvern, ce sont les seuls qui doirent
Parmi les aJfêctioDS qui peuvent entraîner après elles l'infécondité, figurent la chlorose (appauvrissement du sang), la suppression des menstrues, les pertes blanches abondantes: c'est une cause trèspuissante de stérilité, caria semence du maie perd son pouvoir fécondant au contact de ces sécrétions glaireuses, à réaction alcaline, et qui tuent les animalcules de la liqueur spermatique. La stérilité accompagne aussi la métrite chronique, les engorgements de la matrice et les diverses altérations dans la statique de l'organe. Cela s'explique non-seulement par le trouble fonctionnel de 1 utérus malade, mais encore par l'obstacle que ces écoulements, l'engorgement du col et les déviations de l'organe peuvent apporter à la migration du sperme allant à la rencontre de l'élément femelle de la fécondation. Or, on sait que cetle fécondation ne peut avoir lieu sans le contact direct de la semence du mâle et de l'ovule.
Toutes les alîeclions morbides dont nous venons de parler sont curables par les eaux de CapverD ; c'est même une des meilleures médications qu'on puisse leur opposer. Lorsque la stérilité sera sous Ja dépendance d'une de ces causes, elle disparaîtra avec
la maladie qui s'oppose à la fécondation. On comprend donc très-bien les nombreux cas d'infécondité qui guérissent à Capvern, et le bruit que ces cures vont faire aux oreilles des dames qui, comme l'amant de la belle Philis, désespèrent en espérant toujours.
CHAPITRE X
CHLOROSE (PALES COULEURS); ASÉMIE, HTDROPBIES
i° Chlorose.
C'est une maladie bien commune, dont la cause
isiit bien inconnue dans son essence, que la chlorose, caractérisée, comme on le sait, par la bouffissure et par cette pâleur particulière de la face qui se distingue entre toutes les pâleurs, par la décoloration du tégument externe, et par les troubles divers dans les fonctions de tous les appareils de l'organisme.
C'est ordinairement vers la puberté, d'autres fois plus tard , qu'éclate cette affection morbide, beaucoup moins fréquente chez l'homme que chez la femme, En vérité, si le sexe joli a le privilège de la grâce et de lu beauté, il faut convenir qu'il n'a pas élé oublié dans la distribution des lots des misères humaines !
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Les causes qui, d'après nos livres, peuvent favo- ! développement de la chlorose sont excessivement nombreuses. L'ne constitution lymphatique, ) molle, y prédispose certainement. Tout ce ui débilite, tout ce qui appauvrit le sang met en jeu cette prédisposition. C'est donc l'appauvrissement sanguin qui est le point de départ de cette grave
Elles sont bien profondes et bien multiples, les modifications vicieuses imprimées à l'agrégat vivant par ia chlorose ! Aucune affection morbide ne retentit sur un plus grand nombre d'appareils, eu même temps, pour en troubler, pour en pervertir les actes fonctionnels. La peau, l'estomac, le cœur, le poumon, la matrice, les nerfs, tout est en souffrance dans cette maladie. Le travail d'assimilation et de désassimilalion est enrayé. Le sang, cette chair coulante, perd son cruor et son fer, se décolore, devient aqueux-, et n'apporte plus dans tous les orjanes qu'une stimulation insuffisante. Tout l'or- ;st réduit aux abois. Voyez plutôt la jeune tille, qui hier encore était blauche et rose, charmante colombe, babillarde et rieuse comme ses frères ailés les oiseaux de mai sous la charmille ! Voyez cou. elle est devenue triste, pale et bouffie. On dirait de la cire, sous cette peau mate qui n'est plus du velours. Comme ils sont ternis ses longs yeux ou ne rit
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plus son âme ! Le sourire et la note joyeuse n'errent plus sur ses lèvres décolorées. Pourquoi, silencieuse, fuit-oile ses compagnes, ta pauvre lille? Son front penche, à quinze ans, même sous le baiser de sa mère. Voyez comme tout lui pèse ; un mouvement la fatigue, la promenade l'essouffle. Si elle gravit une côle, la tête lui tourne, ses oreilles bourdonnent, son cœur palpite jusqu'à l'étouffement. A la table de famille, sou estomac se gonfle, s'insurge, et elle a des convulsions, elle a des caprices el des dégoûta ; un? cuillerée de potage lui donne des pesanteurs, des angoisses et dos douleurs atroces. Ses forces déraillent, et ses nerfs aussi. Le travail la brise ; la distraction l'importune. La nuit elle veille, ou bien son sommeil n'est qu'un cauchemar. Elle grelotte sous les rayons les plus ardents. A tout propos, ce sont des frisonnemeuts, des ennuis, des craintes sans motifs. Elle a mal au cœur; elle a mal à la tête, aux bras, aux jambes, elle a mal partout! Aux heures critiques où la fonction physiologique de l'utérus s'exerce, quand elle s'exerce, les tortures augmentent, iout s'aggrave encore. Ce sont tranchées, tremblements, sueurs froides et mouvements convulsifs! Ce sont encore exagérations sanguines qui l'achèvent. Quel est donc ce souffle brûlant qui flétrit ainsi cette fleur, à sou matin ! Quel poison s'est glissé dans les veines de la jeune fille rosel D'où
le] réi
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iennent toutes ces perturbations, tous ces lents, toutes ces perversions des fonctions or- .niques 1 Eh! mon Dieu, tout cela vient de la blesse, de la pauvreté du sang, tout cela vient de chlorose.
Il ne faut pas croire que toutes ces expressions
m ploma tiques de l'ébauche que nous venons do
re de la chlorose confirmée, se trouvent toujours
unies chez le mémo sujet soit au début, soit dans
cours de ceitc affection. « La maladie ne se montre
toujours avec cet ensemble, et bien souvent,
le plus souvent même, elle ne se révèle que par la
union de quelques-uns de ces symptômes. La
.rase symptoma tique est incomplète, pour nous
rvir de l'heureuse expression de M. Réeanikr ;
, toute incomplète qu'elle est, il faut la com-
piomJre, sous peine de n'attaquer jamais le fond de
la maladie et de ne lutter que contre un accident
l'on pourra conjurer un instant, mais ri tir se
^produira bientôt avec autant d'intensité qu'aupa-
ant et sous une autre forme, sinon sous la même.
décoloration du sang et par conséquent celle de
peau et des membranes muqueuses, psut exister
a sans autre accident que l'anhélation et les
^sordres circulatoires. Cette forme est, la plus simple.
la reconnaît aisément ; elle se guérit avec facilité,
is assez souvent, avant que la décoloration ne soit
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arrivée à son summum, les symptômes ordinaires rie la chlorose, tels que les accidents nerveux, les névralgies, les troubles dans la digestion, dans le flux menstruel, apparaissent ensemble ou isolément, et alors le vulgaire des médecins, qui a besoin pour juger, de la somme des éléments du diagnostic, méconnaît la chlorose, qui, pour- être moins complète, n'en est pas moins réelle. » (Trousseau et Pidoux, Traité de thérap., tome I, page 17).
On comprend qu'il est de la dernière importance de bien saisir la signification des symptômes initiaux de la chlorose et do ne pas les confondre avec ceux de quelque lésion viscérale, car cette erreur funeste ferait perdre un temps précieux, pendant lequel l'affection chlorotiquB poursuivrait sa marche et s'aggraverait même, sous l'influence d'une médication intempestive. La chlorose, à son début, se guérit aisément avec du fer et une bonne hygiène. Elle se montre, au contraire, fort tenace, lorsqu'elle est arrivée à ce degré de cachexie chLorotiquc, dont le fer lui-même ne parvient pas à triompher.
Le fer, on le sait, est d'une grande utilité dans le traitement de la chlorose, mais il n'en est pas le spécifique ahsolu ; certaines chloroses liées à la scrofule, à l'berpétisme, etc, s'accommodent mal de l'administration des martiaux. On n'ignore pas non plus que quelquefois la chlorose, à sa première phase,
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guérit sans le secours des ferrugiueux, sous l'influence d'une excellente hygiène, améliorant et activant la nutrition et l'hématose.
Cependant, en dehors de ces chloroses symptomatiques d'une diathëse latente, les préparations ferrugineuses doivent être la hase de la thérapeutique de la maladie qui nous occupe. Si le sang est pauvre chez les chlorotiques, c'est parce qu'il y a décoloration, diminution des globules et du fer; on remédieà cette pénurie sanguine qui plonge tout le système dans les perturbations les plus profondes, en restituant au fluide nourricier les éléments qui lui font défaut. « Or, disent MM. Trousseau et Pidoux (loc. cit.), sous l'influence des martiaux, l'organisme recouvre l'énergie de ses fonctions végétatives; et la force plastique ainsi res!aurée augmente la proportion du fer, comme celle de beaucoup d'autres matériaux dont l'organisme était appauvri. » Doue, l'indication du fer est capitale dans la chlorose, ais elle n'est pas la seule. H convient de soustraire les chlorotiques au milieu, aux habitudes qui ont contribué au développement de leur maladie. On doit surtout poursuivre la réhabilitation de leurs fonctions digestives, car, sans cette réhabilitation, la cure n'est pas possible. Sans doute, le fer, par son nfluence tonique, peut la favoriser; mais pour cela 1 faut qu'il soit accepté lui-même par i'ectomac et
assimilé; malheureusement il n'en est pas toujours
Oui, il faut faire manger et digérer les chlorotiques, c'est le seul moyen de préparer un bon chyle et une moilleure hématose. Seulement, ce résultat si désirable ne s'obtient pas toujours avec facilité; el nous avons vu des susceplibifités gastriques qui WBdaient impossible l'alimentation la plus homéopathique, et qui étaient même réfractaires au fer, pourtant si nécessaire.
On voit de suite les services que rend aux chlorotiques l'oau minérale de la Hount-Caoute. Nous avons dit, au chapitre relatif aux dyspepsies, son efficacité incomparable dans les troubles des fonctions digestives. Nous savons combien l'estomac la digère avec facilité, et nous pouvons répéter ici, sans crainte d'être démenti, qu'aucune eau ne lui est supérieure lorsqu'il s'agit d'exalter l'appétit et de rétablir la digestion.
La petite quantité de sous carbonate de fer que cette eau tient en dissolution est-elle étrangère à son action tonique et n'exerce-t-elle aucune influence sur la reconstitution du chiffre des globules? Ce n'est pas probable.
Qu'on n'objecte pas la proportion peu considérable de sel ferreux qui figure daus sa composition chimique ; car nutpraticien n'ignore combien certains
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estomacs acceptent difficilement les préparations
ferrugineuses, et nous pavons que les petites doses
sont ordinairement celles qui réussissent le mieux.
On rencontre beaucoup de chlorotiques qui n'ont
jamais pu supporter l'usage du fer, ou qui, après
■oh' supporté pendant un temps, no le supportent
us. Si,alors, on l'introduit dans l'estomac sous forme
faiblement minéralisée, il est à peu près cer-
m qu'il sera bien digéré, qu'il n'irritera pas, qu'on
tirera, en un mot, les meilleurs résultats de son
similatiou facile. De plus, on sait que Capveru
issède une source ferrugineuse, et que c'ost
le surtout qui rend des services signalés aux
iloroLiques.
N oublions pas, eu outre, qu'une alimentation paratrice, désormais rendue possible par l'action uotre eau sur les fonctions digestives, que la tspiration d'un air pur, les voyages, les chauds r'ons du soleil, les distractions murales, tout vient aide à cetle petite quantité de carbonate ferreux, iur faire monter le chiffre des globules sanguins. donner le teint vermeil et ramener la santé.
vraiment, dit Jules Massé \loc. cit.), oui, air atmosphérique bien vif, bien pur, est l'un des ■ini'di's tes [dus efficaces contra les accidents chlotiques. Pourquoi? Parce que c'est l'air ;ilino*pln'ique qui, s'engouffrant dans les poumons.
CAPVE11K. — BGB BAUX MINÉRALES, changer le sang noir en sang rouge et donner au liquide artériel sa chaleur, sa rutilance et son pouvoir réparateur*, parce que l'air atmosphérique est capable, à lui tout seul, de rendre passable et suffisamment fortifiant un sang dont tous les matériaux ne sont poiut excellents. Avec l'air atmosphérique, je recommande la chaleur vivifiante fournie nonseulement aux hommes, mais aux animaux, ;m\lleurs, à toute la terre, par les puissants rayons du soleil de Dieu. Notre civilisation ne produit trop souvent que des plantes de serres chaudes. Comparez, comparez donc ces plantes vivaces mises en pleine terre, s'étalant en plein soleil, affrontant gaillardement la pluie, le vent, la neige et les frimas ; — comparez-les avec ces végétaux étiolés, se développant à la chaleur d'un poêle, vivant sous des carreaux de vitre et nécessitant toutes les factices ressources de nos habiles jardiniers. J'ai la conviction qu'une promenade au grand air, que la sensation des rayons du soleil sont d'une puissance incontestable contre la pauvreté du sang, et que, par conséquent, ce sont deux moyens excellents à employer pour combattre les accideuts chlorotiques. »
Où donc la chlorose pourrait-elle mieux guérir que dans ce vallon de Gap vern, où Dieu a répandu à pleines mains, eu face de ces belles Pyrénées, l'oxygène pur, les rayons solaires et ces mystérieux
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I agents curateurs si puissants, dout le mélange et la pondération ont été faits par lui-même dans les arcanes de son immense laboratoire?
Observation I, — Chlorose.
Jeanne B... t de Sarria, canton de Rabastens f Hautes- Pyrénées), se rendit à Capvern, le 26 juillet 1870. Cette jeune fille, âgée de 23 ans, est d'un tempérament lymphatique, son faciès est d'une pilleur jaunâtre, et ses yeux sont languissants. La peau du corps est décolorée et à de la cire, les lèvres sont pour ainsi dire Bxsaugues. Jeanne éprouve des douleurs dans les membres iéphalalgie continuelle. Elle n'a point appétit. Toute substanue alimentaire ingérée lui donne des pesanteurs du coté de l'estomac ; la malade n'a de l'appétence tjue pour les acides, la salade. Elle est habituellement constipée et toujours essoufflée lorsqu'elle gravit une cote. Elle se plaint do palpitations ; le cœur bat. à la région précordiile. avec une grande impulsion, et l'on perçoit à l'auscultation un bruit de souffle au emur, au premier temps, et un bruit continu sur les cotés du cou.
Réglée à 14 ans, Jeanne a eu une menstruation irrégulièro et difficile. La fonction périodique est même supprimée depuis trois mois. En retour, la malade a des pertes blanches très -abondantes.
Traitement : Quatre verres rtVn» de lu Hount-Caoule. Bûîn d'une heurt dans cet établissement, lions potages, côtelettes de mouton gril lées; couper le vin aux repas tieee de l'eau de la fontaine ferrugineuse, /louches générales, tempérées d'abord, puis froides.
1« août, — La leueorrhéo a augmenté d'intensité ; les autres symptômes sont les mêmes. La constipation fatigue beaucoup la malade. Ajouter truite grammes de sulfata de
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nuignësià ri ta boiswti d'eau minérale, u ■
â «fit. — Jeanne va beaucoup mieux. Ella a un vif
appétit et très bonnes digestions. Elle reprend (!i-- ;
et elle a moins d'essoul'llcineiit. Cantinwr le traitement
hydro-minéral d'abord insUiwU
10 août. — L'amélioration obtenue est extraordinaire. Le faciès n'a plus cette teinte, particulière aux eblorotiques Les forcer sont revenues. Les battements de cœur ont beaucoup diminué, cependant, * l'auscultation, on perçoit encore, soit au cn?ur, soit sur les cotes du cou, [es bruits morbides que nous avons signalés, Ces bruits ont COnsidéniblemeat diminué. Les selles sont régulières, l'appétit se maintient énergique, les digestions sunt très-lacilos, et le sommeil réparateur. Jeanne B..., fait chaque jour île longues promenades dans les environs, sans être laligué Ses pertes blanches ont beaucoup diminué.
Cette malade nous quitte vers le M août, eu très-boni voie de guérison, sinon tout à Tait rétablie
il S EH V ATI'
- Chlorose ménorrhagique.
M 01 " X.'.., île Vic-Fezensac (tiers), vint à Capvern le juillet t870. Celte malade, âgée de 3C ans, présente les attributions du tempérament lymphatique. Elle est d'or bible constitution, le visage est déculoré et bouffi. Toute l'enveloppe cutanée participe à cette décoloration, malade se plaint de maus de tète continuels; elle a L's digestions longue- et laborieuses ; elle éprouve un dégoût insurmontable pour les viandes et ne se nourrissait <]ue d'aliments salés, épicés ou vinaigrés. La constipation chez elle alterne avec la diarrhée. On observe tous les phènÏP mènes stétliosropiqucs que l'auscultation révèle chez les sujets chlorotiijues et anémiques. Régulièrement réglée, M 1 " X. .. a les menstrues si abondantes que l'écoulement
CHLOROSE, ANÉMIE, HYDROPISfF.S. 303
iriodique I&jettP, en se prolongeant indé Uniment, flans n anéantissement complet Le sang menstruel est pâle .•st tuQt à bit aqueus, C'est bien li chlorose hémorrhagique sur laquelle Trousseau, notre immortel clinicie appela, l'un des premiers, l'attention du monde médics " X... souffre beaucoup des rein*; ses urines sont u acides et laissent parfois déposer de l'acide urique.
PaESCRrPTios : de 2 à 6 verrik.s d'oui minérale à la buvette le Hount-Caoute ; bain quolid'cn de demi-heure arec 1er. ~e; douche générale froide en pluie verticale idiiil une miaule.
Vingt jours de ce traitement très -ponctuellement suivi pour améliorer la nutrition et refaire cette lalade.
Nous revîmes M m " X... en 1871. Elle nous raconta que
s pertes utérines avaient complètement disparu sous
l'influence de l'eau de Haunt-Caault , et sa santé ne laissait
à désirer.
Observation 111. - '.e phinominet neroe mUfao-thermal.
Affection chhro-anêmique accompagnée I, rapidement modifiés par le traitement
M 11 » B... est une jeune fille de 16 ans, d'un tempérament lymphatique et d'une délicate constitution. Depuis qu'elle a quitté l'Aiiège pour aller habiter Toulouse, sa santé de profondes atteintes. Son fades est devenu pale, ses yeux languissants. Les digestions sont pénible.; et trèslongues. La fonction physiologique do la menstruation ne s'accomplit qu'à des intervalles irréguliers, et le e
■nstruel n'est plus que de la sérosité à peine colorée.
. éprouve des oppressions, des etomTemeiits, des pal-
ations de cœur ; la moindre fatigue la brise ; ses forces languissent, les nerfs déraillent, ce sont les bourdonnements
d'oreilles, dès céphalalgies, des vomi s se m en ts. dos crises hystériques. Sydenhani a dit avec raison que la chlorose n'était autre chose qu'une espèce d'hystérie.
Nous prescrivons lu boisson et les bains à la fhunl- Caoule, avec des douches générales froides eu pluie verticale. Nous recommandons les promenades au grand nir et un régime analeptique ; et nous no tardons pas à voir, sous l'influence de lu médication, la fonction de nutrition se régulariser. Après une cure de vingt jours, M"* B... n'était plus la même, elle avait repris le teint vermeil, son sang avait retrouvé sa chaleur et les éléments qui lui manquaient, et l'économie entière avait repris son activité
2" Anémie, — De toutes les propriétés quo l'observation clinique attribue à l'eau de Hount- Caoute, celle que nous avons trouvée remarquable entre toutes, depuis que nous étudions ici, c'est son action tonique et reconstituante dans l'anémie et la chlorose. On sait que l'altération de l'élément globulaire du sang se rencontre dans ces deux états organiques ; ce qui a porté certains auteurs à les confondre, bien qu'ils se développent sous l'influence de circonstances écologiques différentes. Outre la diminution des globules, l'anémie présente encore un abaissement considérable de l'élément fibrineux du sang. En outre, si les préparations martiales sont le vrai spécifique de la chlorose, il n'en est pas de même dans l'anémie. Son traitement, comme l'a dit le D r Fleury, est plus complexe, et d'autant plus difficile à iue-
se n d'au géni
trall
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tîtuer que le malade et le médecin tournent dans un cercle vicieui. Ainsi, lorsque l'anémie esl le résultat d'hémorrbagies abondantes et répétées, elle fait de rapides progrès à mesure que l'écoulement sanguin reproduit; et, d'un antre côté, celui-ci devient 'autant plus fréquent et considérable que l'état léral s'aggrave, que le sang s'appauvrit. Le traitement pour être efficace doit être dirigé simultanément contre l'état général considéré en luimême et contre la cause pathologique locale qui lui donné naissance. Le fer, le quinquina, les agents larmaceu tiques ont ordinairement peu de prise sur némie. L'air de la campagne, l'exercice surtout, nt les modificateurs auxquels ou doit accorder le de confiance.
séjour dans la gorge de Capvern, où l'air est si gêné, si pur et si tonique, où la végétation est si ssante, les promeuades délicieuses qu'on peut re sur les coteaux voisins, le remontement général l'organisme que l'eau de Hounl-Caoute produit si ement, la facilité avec laquelle les malades ne eut pas à digérer et mareber dés qu'ils font usage eau, font certainemeut du traitement hydrode Capvern un des plus puissants modi- .teurs que l'on puisse employer contre l'anémie.
des observations qui viendront à l'appui de que nous avançons.
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I. -■ Hfrwrhngit; nnimie cons iii~.ii, ris du traitement* antérieurs, G union à Capvern,
M 1 "- Mario X..., des environs du Dax [Landes). Bhwmante femme de 25 ans. vint à C*pv<;rn le i juillet 1832. Sa constitution «si bonne, son tempérament lymphaticûnerveox. Liette darne est en proie depuis plus d'un an à îles pertes utérines presque continuelles, qui l'ont plongée dans un État grave de débilitation. Le faciès est pale, les lèvres et les gencives très décolorées. Les perles augmentent aux époques menstruelles et prennent des proportions inquiétantes. Elles s'arrêtent parfois pendant 'un on deus jours, pour recommencer aussitôt, flref, un écoulement de sang par le vagin a lieu presque sans interruption. La malade est d'une grande faiblesse; ses fondions, di.-cstivcs sont pro l'on dément troublées : ['appei.it est nul. M™ 1 X .. est fort préoccupée de son état, et elle Bsl persuadée qu'elle a une maladie utérine, bien que les médecins qui l'ottf examinée lui aient affirmé qu'aucuno lésion organique n'existe.
On a épuisé toutes les ressources de l'arsenal thérapeutique pour combattre ces iiémorrliugies, sous l'influence desquelles elle sont ses forces, sa jeunesse, sa vie s'en aller progressivement. Mais tous les moyens qui ont été employés sont restés tout à fait inefDcae.es. Dernièrement, elle avait mis son suprême espoir dans l'hydrothérapie; mais cette nouvello médication a été ainsi impuissante que ses aînées, et M m " X.... désespérée, fut envoyée :i. Capvem par M. le D r Laroza, de Dax.
lin examen attentif nous démontra qu'il n'existait pas de lésion organique de l'utérus, et nous demeurâmes convaincu que l'anémie, d'ahord cause active des pertes ~;mguines. était devenue à son tour cause d'bénnrrhagie incessante; car, comme le dit r'Ionry ; » Une hemorrhagiea delà tendance à se reproduire par cela même qu'elle a déjà eu lieu plusieurs fois et qu'elle a plongé le sujet dans l'anémie.
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Nous n'hésitâmes pas à rassurer M 1 "" X... en lui annonçant une giiérison certaine Pi prochaine.
Traitement. — B>ins ttni-pérêx il la Ilount-Caoute; une verrée iHexu minérale d'abord dans la journée, puis sucisesiilXaunl deux, trois et quatre; duurhes à 84" centig., vertus des en pluie, de une à deux minutes. Alimentation azotée; exercice à pied modéré.
Le 6 juillet, nous constatons une amélioration dans l'état de M» la X...; la perte sanguine s'est supprimée, l'appétit est meilleur. Cette amélioration persiste jusqu'au vingtième jour du traitement. L'écoulement sanguin réparait entretemps trois ou quatre fuis, pour s'arrêter aussitôt. Les forces de la malade se relèvent rapidement. M" 10 X... retrouve enfin l'espérance, la fraîcheur de sa jeunesse, l.i santé d'autrefois, et quitte Capvern enchantée des merveilleuses propriétés uV sa source.
Cette guéri 70it remarquable ne s'est pas un instant démentie. M" 1 '-' \... nous écrivait, [.ni novembre 1871, que son état général était excellent et qu'elle n'avait pus revu .ses pertes utérines; le G mars 1S7Ï nous reçûmes une seconde lettre, dans laquelle celte jeune dame nous disait que » le. plus léger accident ne s'était pas manifesté... « et elle ajoutait : ■ Vous jugerez vous-même des admirables eD'els produits parles eaux de Capvern: car je suis devenue furie et bien portante. »
OnsEBVATTOM IL — Anémie: acei'.li'ftts rii'rmpathiques et ysminorrhêiqties — ijufrison par f pou de Ilount-Caoute. M m " X... des alentours de Paris, vînt a Capvern en tillet 1872. D'un tempérament nerveux, d'une constitution , cetie malade très-sensible a été eu proie à des ines morales qui ont profondément altéré sa santé. Chez , la lame, comme on dit. a usé le fourreau. La face, i grande pâleur et légèrement bouille, est empreinte
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de langueur maladive. Les gencives, la muqueuse palpebrale sont trcs-décolorées. Le pouls est petit, fréquent et Facilement dépressive. M m *X.., éprouve des palpitations, des suffocations au moindre exercice. Une prostration considérable de forces succède à la plus légère fatigue. La malade se plaint d'une grande sensibilité nu froid, et d'une sensation de vide dans la tète qui lui donne le vertige. Alors elle est condamnée à prendre, pour ne pas tomber, un point d'appui autour d'elle. Ses bras, ses jambes sont engourdis ; l'appétit est nul : il existe une profonde répulsion pour les viandes. Et pendant le temps de sa laborieuse digestion, ce sont des nausées, des vomituritions et des coliques sourdes. La constipation est opiniâtre. Parfois au contraire c'est la diarrhée qui la remplace. M m * X... est régulièrement réglée. Mais le sang menstruel n'est qu'une sérosité rougeâtre qui tache à peine le linge. Au reste, quand la fonction périodique s'établit, les accidents nerveux, les souffrances augmentent et la malade est obligée de garder le lit pendant tout le temps de l'écoulement mensuel. Nous examinâmes bien attentivement M ,no X..., mais nos investigations ne nous révélèrent aucune lésion d'un organe important. Tous les symptômes qu'elle éprouvait étaient évidemment liés à un appauvrissement du sang.
PitEHCiuPTiON : Bain froid d'un quart d'heure à ta Hoimt- Caoute. Bouche froide générale en pluie verticale pendant une à deux minutes. De 2 à 4 verrées d'eau minérale.
Ce traitement fut régulièrement suivi du 4 au 10 juillet. Dès les premiers jours do la médication une amélioration progressive s'établit. L'appétit se réveilla et la digestion ne tarda pas à devenir excellente. Les promenades à pied furent bientôt faciles; M'"'' X... reprit ses forces rapidement, et nous quitta dans le meilleur état. Nous eûmes occasion de la revoir l'année suivante ; sa guérîson s'était maintenue.
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Observation III. — Grande faiblesse due à l'état anémique du sujet. Administration de l'eau de Hount-Caoute \ guirison.
Miss W... de la colonie anglaise de Pau, est âgée de 60 ans. Son tempérament est lymphatico-sanguiii, f-a constitution très-délicate. Cette dame nous lut adressée par son médecin, et arriva à Capvem le 15 juillet 1872. Ses digestions sont mauvaises et il existe une grande prostration de forces. A son arrivée à Capvern, Miss W. . . peut à peine se traîner de son hôtel à l'établissement thermal, appuyée sur le bras de sa bonne.
Phesobiption : 2 à 4 verrées d'eau minérale, deux bains chaque semaine à la Hount-Caoute, douche tempérée à jet brisé sur tout te corps, pendant dix minutes.
Après quinze jours de ce traitement, on ne reconnaissait plus cette malade ; le teint était meilleur. Miss W... digérait bien et marchait encore mieux. Tous les jours elle faisait à pied sa promenade au Bouridé.
Observation IV. — Accidents nerveux graves du côté de la tête ; violente céphalalgie accompagnée de syncopes fréquentes sous la dépendance de l'anémie. Guirison à ta suite d'un traitement hydro-minéral de 20 jours à la Hount- Caoute.
M U1 " X..., de RabaBtens (Eau tes- Py renne es), vint à Capvern le 8 juin 187t. Cette jeune femme, âgée de 24 ans, est mère d'un enfant. Sa langue est recouverte d'un enduit bilieux, l'appétit est capricieux et les digestions se font mal. La conslipation est habituelle, les muqueuses des paupières et des lèvres décolorées. M™« X... sent dos battements dans les tempes qui la fatiguent beaucoup. Elle ne peut bouger sans être essoufflée. La menstruation est irrégulière et peu abondante. Le sang est tout à fait pale.
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M" 1 » X... se plaint d'une forte douleur dans route la tête, parfois cette douleur prend un tel caractère de violence, i que la malade perd con naissance. Le jour, la nuit, la souffrance est la môme, et la malade est complètement privée de sommeil.
PnEscniPTiON : g à 4 verrez d'eau à la Ilomu-Camit.e : bains de demi-heure à 38°.
12 juin. — L'appÔtit est énergique; le sommeil est revenu ; les douleurs. rêphal;iL'ii[iie.s. se sont. ;i M ma X... nous dit éprouver une sensation de. bien-être qu'elle ne connaissait plus depuis longtemps. Continuer le traitement.
30 juin, — A cette date, M"" X... n'éprouvait plus aucun symptôme de sa maladie : elle nous quitta guérie ; et nous tenons de source certaine que cot'e malade n"a pas éprouvé- de rechute et que sa santé ne laisse rien à désirer.
Observation V. — Anémie grave symptomaiique d'iuie ityspepxi'.' i/i-rslro-i/ilr'liïialt'- probablement lire à la tlialhïw rhumatismale. Grandi- muclk'fatio/i ù ta suite d'une cure à Capvern.
M. X..., agent de change; vînt nous consulter à Paris le 18 février dernier. Ce malade est d'un tempérament nerveui et d'une constitution délabrée. Depuis quatre mois il est en proie aux symptômes d'une dyspepsie tellement intense qu'il éprouve un dégoût insurmontable pour toute espèce d'alimentation ; il est dans un état de dépérissement complet et nous offre une anémie très-avancée. Les muqueuses des lèvres, des gencives et des paupières sont d'une pilleur cadavéreuse. Les souffrances sont atroces durant les digestions qui sont très-longues et accompagnées de vomissements aqueux. La constipation est des plus, rebelles et la peau de tout le corps très-sèche présente une teinte ictèrique. On croirait à la première vue à une dégénérescence
organique, que l'examen le plus attentif ne peut faire découvrir, M. X... est traité par M. le 'loueur Chauffard pour une dyspepsie, et l'êminent professeur de la Fa culte de Paris a vainement employé les ressources d'une thérapeutique rationnelle et savante pour combattre ce. te névrose de l'estomac et des intestins. Il fut arrêté que ce malade viendrait à Capvem tenter une cure, au commencement de la saison. Il nous arriva le 38 mai dernier dans un état d'amaigrissement qui faisait pitié, et nous le soumimes au Lraiteinent suivant:
Bois/ions à la Ilount-Caoute à la dost de deux à quatre verrtkx d'eau minérale dans la jnurnée ; bains rares, douches froùles en pluie ver tiealeetâ entonne. Promenade) m voiture, bon régime.
Pendant cinq semaines, M. X... fit régulièrement ce traitement. Dès le début, l'amélioration ne tarda pas à s'ét.i' li. Cette iméli . tlion !' .1 progressive et. nous devons s'est pas un instant démentie. C'est ce 1 1 1.1 L ilte des !i :nes suivantes que M. X... nous écrivait, il y . i ne qui nze jours :
■ Mon dier docleuf, » Je devais, en qcituni Capvem, il y a un mois, aller ■i pi m quelques jnur* ù Y.., puis de là, partir pour > Luchon et attendre, suis *es frais ombrages, le moment i d'aller faire uno seciiiide suison sous votre direction à la 4-Caoute. Mais les événements en ont décidé autrement, et, au lieu d'être à l.uclion, à admirer les grandes forêts de sapins et les hautes montagnes, je suis û Paris ! le Boi- de Boulogne et la bitte Montmartre ! — iiImiv les oha (Mrs que nous traversons et qui ne m'ont iseui'nie semlilé irisuppurUldes, je n'ai qu'à me louer de ma santé et du séjour de cinq semaines que j'ai t'ait à Capvem, car je no suis pas de ceux qui disent : passait) it 0, gab&ati) it santo, et quoique j'aie tardé à vous
■ écrire, je ne suis pas oublieux, encore moins ingrat, et je > bénis chaque jour et la fontaine merveilleuse et son u habile distributeur.
» La coloration du visage est devenue de plus en plus n accentuée, et avec elle tous les muscles, surtout ceux de
• la face, commencent à se remplir et annoncent pour » pour moi, avec un certain bien-être intérieur, le retour à » la santé. Les digestions, à part de légères exceptions, » passent presque chaque jour inaperçues, et les petits
■ accidents qui les accompagnaient deviennent de plus » en plus rares. Les forces reviennent aussi, quoique ienii tentent, et je fais chaque jour mes courses sans éprouver » trop de fatigue. Il ne me manque plus pour Atra siuist'aii,
* que de voir ma langue devenir rosée. C'est vous dire n que, quoique je mange assez bien, je le fais plutôt par i méthode et par habitude que par l'excitation de I appétil » encore un peu endormi — et de voir auasi cesser la » constipation que je n'ai combattue jusqu'ici que par les ii moyens mécaniques, ne voulant pas me droguer
* lant laisser au contraire aux eaux de Capvern tout le » mérite de la guérison complète, que j'ai la confiance d<
• trouver dans la seconde saison que j'irai y passer, de la » un d'août à septembre.
Réflexions : M. X..., que nous avons revu à Paris le 20 février 1875, a obtenu sa guérison, nous l'avoni trouvé entièrement refait: c'est quasi une résurrection.
Les observations que nous avons consignées dans ce paragraphe démontrent que, sous l'influence de l'eau de Capvei-n, les malades dont la nutrition est incomplète recouvrent très-rapidement l'énergie de
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s fonctions végétatives. Nous pourrions produire iQcore un grand nombre de faits analogues. Mais m s devons borner là nos citations. Cependant, en ninant, nous ne pouvons résister au plaisir do placer sous les yeux de nos lecteurs les lignes sui- .ntes que vient de nous adresser un de nos infrères, M. Daugreil-Pavillon, médecin à Saintiver (Landes) :
« J'ai !u avec le plus vif intérêt les observations que s avez publiées dans les colonnes du jonrnal Capvemw,à propos de l'action tonique et reconstitutive de iitnt-Caoule, et je me permets de voua communiquer un s qui prouve son efficacité contre l'anémie. Jo suis moime le sujet de cette observation.
> Depuis longtemps j'étais atteint d'accidents diabé- . La quantité de sucre que j'avais dans mes urines
t d'autant plus extraordinaire que les symptômes prinjui escortent le diabète ne se trouvaient pas réunis s moi. Ainsi, je n'ai jamais eu soif, et je n'ai jamais u plus d'un litre d'urine en vingt-quatre heures. J'étais me plus voisin de la gravelle que du diabète, comme mo dit M. le professeur Bouchardat, que j'allai consulter
is en usage tous les traitements préconisés, sans s départir d'un régime sévère, et malgré ma perje ne pus me mottre à l'abri de V anémie consé-
> Il y a un an, je tombai dans un tel état de prostration e la locomotion devint impossible ; l'idée me vint alors
d'aller faire une cure à Vichy ; maïs ma faiblesse s'opposait i que j'entreprisse ce voyage. J'optai pour Capvern où rais dû aller dix ans plus tôt ! J'arrivai près de votre
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source le 1G août 1873, et le 30 j'avais dèji'i n;i-i>iivi-i'! grande partie de mes fprces.
f Pendant doux mois, j'ai continué Pusage des eau* à domicile, à la dose d'un litre par jour, et par ce moyen je suis arrivé à faire disparaître toute trace d'acide uriqu de sucre. La dernière analyse faite très-récemment laissé aucun doute à cet endroit. Mes forces sont tout à fait revenues ; et tous ceux qui mo connaissent savent que je puis aujourd'hui parcourir à pied de très- grandes distances sans la moindre fatigue. Je suis donc convaincu que l'eau de Capvern est un remède souverain contre l'anémie et le diabète.
» Je profite de cette occasion, honoré confrère, pour î remercier à nouveau de la gracieuse confraternité avec laquelle vous m'avez repu, quand je suis allé me traiter Capvern.
» Dacgheh.-Pavii.lon, ■ Médecin à Saiot-Sever (Londes). ■
Les faits médicaux recueillis avec soin et consciencieusement exposés, sont, comme ou l'a déjà dit, la meilleure réclame que l'on puisse faire en faveur d'une médication. Le patricien lit ces faits, et, juge impartial, désireux surtout de soulager et de guérir, il n'use du nouvel agent thérapeutique que s'il est convaincu, soyons-en certain. Après avoir longtemps observé près de nos deux sources, nous avons dit à nos confrères: Voilà ce que nous avons vuàCapvei tels sont les résultats que nous avons obtenus, votre tour, voyez et jugez... — Et médecins et i ont répondu à notre appel; ils se sont
3" Hydropisies
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rendus en foule dans notre gorge ; et tous, après avoir éprouvé les effets de nos eaux, n'ont eu qu'un regret, comme le docteur DaugreiJ , c'est de n'avoir pas connu plus tôt la puissance et l'efficacité de nos sources.
tas hydropisies générales ou partielles sont soul dues à des lésions organiques du cœur, du poumon ou à des dégénérescences des reins et du foie. D'autres fois l'aseite (hydropisie du péritoine) peut se développer sous l'influence d'une stase sanguine, limitée, comme l'a écrit Neumayer, aux vaisseaux du péritoine, stase qui est elle-même liée à des obstructions dans le système circulatoire de la veine porte. Si l'eau de Hount-Çaoute se montre constamment impuissante contre les hydropisies qui dépendent des altérations organiques du poumon, du cœur ou du foie, ou d'une dégénérescence quelconque, elle estau contraire efficace dans le traitement de l'hydropisie générale produite par la stase sanguine dont nous venons de parler ; elle guérit alors en régularisant la circulation du sang dans le système de la veine porte.
On voit encore des hydropisies dues à un appauvrissement de sang, disparaîlre rapidement sous
CAPVERK. - SES BAUX MINÉRALES, l'influence d'un traitement hydro-minéral fait à la Hount-Caoute. Cette eau minérale agit, dans ces Gas, en améliorant la qualité du sang et en établissant sur les reins un mouvement flimonnaire critique. Nous avons eu occasion d'enregistrer deux cures remarquables, que nous nous empressons de reproduire ici. Les sujets de ces observations nous sont venus de la même contrée, et les deux malades étaient soignés par le même médecin, M. le docteur Sorbes, de Mezins (Lot-et-Garonne), qui nous les
Observation I. — Hydropisie asciie; état çhtoro-anèfXiqVA
dU SUJft,.
M 11 " Marie D..., de Mezins, Lot-et-Garonne, vint à Capvern le 18 juillet 1870. Elle est âgée de quatorze ans et n'a jamais été réglée. Sa constitution est lymphatique. Son visage très-pale est bouffi. Elle nous présente, en un mot, tous Ifs symptômes d'une chlorose très-prononcée avec symptômes dyspeptiques et une accumulation d'une grande quantité de sérosité dans le péritoine. Cette ascite, qui date de sis mois, s'est développée peu à peu à la suite des troubles digestifs escortant l'état chlorotique. Du côté du foie et de la poitrine, rien d'anormal. L'hydropisie a résisté jusqu'à ce jour aux diurétiques et aux divers rcmèdtis qui ont été employés contre elle.
PaESCHiPTioss : Bains à la Hount-Caoute, trois verrées d'eau min&ritte; douches tempérée* en arrosoir sur l'ubdomen et sur le pourtour du bassin. Bons potages, nourriture réparatrice sous un petit volume.
23 juillet. — Même état, toutefois le ventre est un peu [dus souple ; continuer le traitement.
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24 juilkt. — Légère amélioration; l'appétit est vif, le sommeill bon; mêmes prescriptions.
31 juillet. — L'amélioration a fait de grands progrès. Depuis cinq jours, le flux des urines a été d'une abondance extraordinaire, aussi les symptùmes d'ascito ont quasi disparu. Marie D... a repris des couleurs : elle fait ses quatre repas, composés surtout de viande de mouton grillée; et encore, sa mère prétend qu'il est difficile do contenter son appétit.
10 août. — Plus de liquide dans la cavité pêritonéale. Marie D... est redevenue fraîche et alerte ; sa respiration st plus gênée. On n'entend plus le bruit du souffle au ir; et ses pal pi la Lions ont disparu. Laguérison est complète, et nous pouvons ajouter qu'elle ne s'est pas démentie in instant; car, nous l'avons revue à Capvera, belle de anté et de jeunesse, sans la moindre trace de l'affection
ni l'avait conduite près de notre source.
Réflexions : On sait que, lorsque les symptômes de la chlorose ont une grande intensité, celte affection est parfois accompagnée d'infiltrations du tissu cellulaire sous-cutané et d'accumulation de liquide dans les cavités séreuses. C'est ce qui a eu lieu chez la malade qui fait le sujet de l'observation qu'on vient de lire. Lorsque Mlle D... arriva à Capvern, elle était dans un état considérable de
■blesse, et l'anémie globulaire était manifeste. 11
noua fut pas possible de rattacher l'hydropisie
abdominale à une lésion morbide autre quo l'état
anémique du sujet.
L'eau de Hoitnl- Caoute modifia rapidement les
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troubles digestifs, activa la nutrition générale, en fit il îs paraître l'aseîte en déterminant un flux critique sur l'appareil rénal.
C'est donc à l'action diurétique et tonîrjue du traitement hydro-minéral favorisé par une bonne aération et une alimentation réparatrice, que revient l'honneur de cette cure remarquable.
6 hydropiaie-a urfdlount-Caoute.
Observation II. — An tkinent. /jiiih-ie par l'ea
Le 5 juillet 1873, M. le docteur Sorbes nous udrossa le nommé L .. (Raymond), cultivateur à Meïins, Lot-et- Garonne. Ce malade est agè de 35 ans : il est d'un tempérament lymphatique et d'une faible constitution. Depuis quatre mois L... est atteint d'anasarque avec épsnchement do sérosité dans la cavité pêritonéale. Cette hydropisie ne peut être rattachée à aucune lésion organique appréciable. lille s'est développée lentement sous l'inlluence probable des mauvai>cs condition.-; hygiéniques de l'alimentation et d'une habitation humide.
Notre confrère du Lot-et-Garonne dirigea avec son habileté ordinaire les médications rationnelles contre cotte affection ; mais tous les efforts de la science restèrent impuissants à la faire disparaître.
Étiït actiiht. : Le malade éprouve de l'anorexie, la langue est recouverte d'un enduit saburfal de couleur blanchâtre ; les digestions sont laborieuses, et il existe une constipation opiniâtre. Les urines sont rares, sédïmeuteuses ; les parties infiltrées présentent un gonflement considérable; la peau est sèche, blafarde. Les urines traitées par la chaleur et par l'acide nitrique n'offrent pas de traces d'albumine. Le ventre est tumélié; nous c<.ui.-=i(ii.<uis lu présence d'un liquide dans le péritoine.
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Phebcbiptiohb : D'abord, 4 verrées d'eau minerait ù Hount-CJaoute : puis ff, et même 8 vetriti à boire dans la mrnée ; trois bains par senininr-.
Le 12 juillet, l'épanchement dans le sac péritonéa) avait :onsidé ralliement diminué, et l'infiltration de la face, des episees et des jambes était moins considérable. Le malade continua le même traitement, et le 19 juillet, L... était tout à fait guéri. Il avait pris durant son traitement cinq bains et bu en moyenne six à sept wrrées d'eau minérale ebaque jour. La diurèze avait été dos plus abondantes surtout la nuit.
Réflexions : L'absence de lésions du côté du ioie i reius nous a permis de considérer ce cas :ommo une anasarque liée à une altération de
li qu'il en soit, l'eau de Mount-Caoute a été auss apidement efficace chez le sujet de cette observatioi i chez Mlle D... Voila donc un remède tri ssant aux mains du médecin dans ie traitement i certaines hydropisies. C'est à l'homme de l'art de saisir les indications qui en demandent l'emploi, indications que nous croyons avoir nettement formulées au commencement de cet article.
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11 n'existe pas, dans le cadre nosologique une maladie sur laquelle on ait écrit plus de volumes, et contre laquelle on ait inventé plus de spécifiques. « On est vraiment étonué après cela, dit Réveillé- Parise, qu'il y ait encore des goutteux, des gens qui osent se plaindre d'être tourmentés de la goutte. A quoi pensent ces infortunés? N'ont-ils pas la liberté du chois? Malheureusement, en dépit des nombreuses pages éditées et de la quantité des remèdes inventés, la goutte n'est pas mieux connue dans son essence, et sa thérapeutique n'est pas plus avancée.
Qu'est-ce donc que cette affection, qui saisit ordinairement l'homme robuste et bien nourri, dans toute la sève de l'âge adulte, le torture, le brise et le jette perclus, dans les crises douloureuses d'une décrépitude anticipée?
La goutte, dit l'un c'est la reioe des maladies. — Morborum dominus. — Certes, voilà une souveraine, lont la Cour n'est pas peuplée de courtisans volonlires! C'est la maladie des riches et des puissants, dit l'autre. — ttorbm dominorum. — Nous voilà après cela bien avancés! La goutte est un remède, d'après le grand Sydeuham, goutteux lui-même, et nous sommes de son avis. La goutte est, en effet, un remède ; mais il est plein d'amertume. — Pkarmacum marissimum I — La nature emploie ce remède pour harasser l'économie d'un principe morbifique dont îliminalion met à l'abri de désordres plus graves, ilà tout ce que nous savons sur la goutte ; et de 'Jilte notion découle une thérapeutique et une prophylaxie rationnelles.
La goutte se présente à l'état aigu, ou bien à l'état ironique.
1° Goutte aiguë on régulière
Nous n'insisterons pas sur les conditions étiolo-
[ues qui président au développement de la goutte;
s que nous avon» écrit à propos de l'étiologie de la
s'applique à cette affection, car les goutteux
t les graveleux sont de même race et de mhne sang,
le dit Réveil lé- Pari se. La matière de la goutte
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est aussi l'acide urique. « Dans la gravelîe urique (Durand- Fai-del , (/«('on médicale. 21) avril 1869) l'acide urique ou les urates sont éliminés à mesure par les reins. Lorsqu'une substance toxique a élè introduite dans l'économie, il n'y aurait pas grand dommage si elle venait k être éliminée corn platement par les reins. Aussi les graveleux ne sont pas malades, et ils ne le deviennent que si l'issue de l'acide urique se trouve empêchée par le défaut de la proportion entre les concrétions formées par cette acide et la disposition des appareils qui doivent le conduire au dehors. De là, une nouvelle série d'actes pathologiques, Mais ce n'est là, pour ainsi dire, qu'une sorte de traumatisme, La santé générale n'est pas altérée, parce que les produits en excès dos matériaux, que la bile dans un cas, que l'urine dans l'autre, sont chargés d'éliminer, ne sont pas restés daus l'organisme. Il n'en est pas de même dans la goutte. Ici, l'origine palhogénique paraît identique, la matière de la maladie est la même ; mais, par une cause qui nous échappe, celle-ci demeure dans l'organisme et n'est pas rejetée au dehors.»
Si les produits uriques en excès dans la gravelîe se dirigent du côLé des reins, comme vers un lieu d'élection pour leur élimination, c'est vers les articulations qu'ils vont se fixer dans la goutte. Mais, eommele fait observer fort judicieusement M Durand-
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Fardel (loco càata) « l'urate de soude ne se trouve pas seulement dans les articulations et alentour d'elles; il existe en escès dans le sang, et par censément dans tout l'organisme. »
Voyons maintenant en quoi consiste l'attaque de goutte aiguë. Sydenham en a donné un tableau complet ; et tous nos pathologistes n'ont fait que répéter ce que ce grand homme avait si bien vu. Si le plus ordinairement cette attaque survient d'une manière soudaine, sans phénomènes prémonitoires, dans certains cas il n'en est point ainsi. Il n'est pas rare de rencontrer, chez les sujets, qui sont sous l'imminence de l'attaque, de l'abattement, de l'inquiétude et quelques troubles dans les fonctions digestives. On a noté un peu d'ardeur dans le canal de l'urètre en urinant, et les urines charrient les sables; la peau sèche devient le siège de démangeaisons incommodes. Lès sujets éprouvent des tiraillements dans les membres ; et on a observé que généralement se déclarait un gonflement manifeste des veines du membre sur lequel la crise doit se localiser. L'accès paraît la nuit ; et il est fort rare que le premier d'entre tous, ne se fixe pas sur le gros orLeil d'un des pieds. « Locus r/uem primo, quem regularis aggreditur, semperpes » a dit Bœrrhave. Raconter ici tout ce qu'il y a de tortures atroces et variées dans la douleur goutteuse, c'est impossible. Pour en avoir
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une idée, il faut uon-seulement avoir soigné i goutteux, mais encore être soi-même goutteux. «Cette douleur, dit Roche, est comparée à une sensation d tiraillement ou de dislocation de l'articulation ; celle d'un coin qui serait enfoncé dans les os, à un brûlure, aune dilacèrationque produiraient les dentt d'un animal, etc., etc. i>
Cette douleur survenue au milieu de la nuit aug menle pendant la journée qui suit ; et le soir ell devient intolérable. La nuit se passe affreuse ; et c n'est que le matin qu'un peu de calme apparaît, avoc une légère moiteur générale à la peau. L'amélioratioi coïncida avec le développement d'une forte rougeur le gonflement de l'articulation et une sueur vis queuse sur la surface articulaire. La fièvre plus modérée persiste pendant trois ou quatre jours avec de exacerbations le soir; pendant ces paroxysmes, I pouis augmente de fréquence, et la douleur d'in lensité ; au bout de ce temps, la douleur cesse tou à fait. Mais ce n'est que la fin du premier acte 11 y a quelquefois quatre, cinq accès pareils à celu que nous venons de décrire dans une attaque i goutte, Au dernier accès, la peau de larticulatioi devient ordinairement le siège d'un prurit assez vif e d'une exfoliation plus ou moins abondante.
C'est cette série d'accès avec leurs paroxysmes qui constitue l'attaqua de goutte. Mais il ne faut pas
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pendre de vue que les symptômes d'une attaque de goutte peuvent varier à l'endroit de leur intensité et de leur durée. Dans certains . cas, le mouvement, fluxionnaire envahit successivement ou en même temps plusieurs articulations. Toujours l'attaque de goutte aiguë est accompagnée de symptômes généraux: la langue est ordinairement recouverte d'un enduit saburral, l'appétit est nul, la bouche estamère, pâteuse. Le3 garde-rohes sont supprimées ; et le ventre légèrement météorisé. Les urines rares et trèscolorées laissent déposer des sédiments uriques.
Après l'attaque, le malade revient rapidement à la saute, et quelquefois pour une et même plusieurs années. Ceci dépend beaucoup de sou hygiène. Si cette hygiène est détestable, l'ennemi ne tarde pas à se montrorde nouveau ; et ses visites seront d'autant plus fréquentes que les excès, que les écarts de régime
Ront plus nombreux. C'est alors que la maladie 'et la forme chronique.
Dette forme chronique peut se montrer dès les y.emières manifestations crisiaques de l'affection -, c'est ce qui arrive chez ies personnes âgées, et chez ceux plus jeunes dont la débililation à été provoquée, soit par un mauvais régime, soit par des maladies antérieures.
Les symptômes de la goutte chronique sont encore ceux qui.* présente lattaque de goutte à l'étal aigu la
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lïiajfl ils ont une moindre intensité. En revanche, les lont plus longs, et beaucoup plus irregulieis, et ils donnent lien à des dépote de matières salines dans l'intérieur et au pourtour des articulations. Des incrustations durâtes, appelées topitux se forment sur les surfaces péri-arliculaires,et intra-arltcuknie*. et cela dès le premier accès, « il appartenait à Garrod, dit. M. le professeur Charcol (leçons sur les maladies rhnnnt/ues), de montrer que le moindre accès if. ijouUe laisse une empreinte indélébile sur les tissus envahis qui sont frappés pour toujours du cachet de la maladie.
« Remarquons, dit plus loin M. Charcol, que l'incrustation des cartilages est inséparable de la goutte articulaire et paraît, exister dès les premiers accès. « Chez un goutteux, les jointures qui ont été malades sont les seules qui présentent cette lésion du cartilage; on ne la trouve quelquefois que dans une seule articulation.
v L'incrustation d'urate de soude persiste en dehors des accès ; dans leur intervalle elle peut se révéler à l'extérieur par aucune déformation appréciable, a cette lésion est propre à la goutte, et ne se •Yiifniiire jamais dans le rhumatisme ariirulairr soit aigu, soit chronique. »
Ces dépôts de masses crayeuses sont placés an voisinage des jointures qu'elles déforment, se col-
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Iectionnent sous la peau, 1I011L ils déterminent parfois l'ulcération ; et l'on voit sortir à travers t'es perforations les fragments de ces concrétions calcaires. Parfois ces concrétions ramollies sortent, mêlées avec du pus, sous forme d'une bouillie épaisse et blanchâtre, pendant des mois, et même des années entières. Celte élimina lion quotidienne des produits iniques ne met pas ceux chez lesquels elle s'opère, à l'abri de nouvelles attaques. A chaque moment, sous l'influence d'un écart do régime, ou des variations atmosphériques , ces malheureux goutteux sont exposés à voir la plupart des articulations des bras, des mains, des membres pelviens envahis, ctils sont condamnés, quand ils sont tombés au dernier degré de la cachexie goutteuse, à vivre tristement cloués sur leur fauteuil, ou dans un lit, au milieu des souffrances et des infirmités.
Il faut noter encore que la vie de ces malades est souvent compromise par la déviation accidentelle de la fluxion goutteuse ; ou par son déplacement subit provoqué par l'usage intempestif dos spiViiiquos tant prônés, auxquels ils ont malheureusement recours trop souvent. Certes l'existence de ces goutteux est douloureuse et triste. On a dit d'eux qu'ils étaient impatients, irascibles et grondeurs. Franchement, on le serait à moins 1 Toutefois la règle n'est pas pana exception, et nous connaissons, dans notre
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rayon médical, des goutteux à qui leurs cruelles souffrances n'ont enlevé ni la spirituelle causerie, ni l'amabilité du caractère, ni la résignation sereine du chrétien et du philosophe. Dernièrement, l'un d'entre eux, l'un des plus tourmentes par la maladie chronique, se faisait caler sur sou lit pour nous lire une gracieuse et patriotique poésie, à l'adresse de son fils, volontaire de l'Ouest., poésie que la muse venait de lui dicter, entre deux paroxysmes de la manifestation goutteuse. Condamné à vivre dans sou appartement, se traînant péniblement du lit au fauteuil, et du fauteuil au lit, celui-ci cherche dans les choses do l'esprit et du cœur l'apaisement, l'oubli de la toiture que d'autres demandent, hélas ! a l'ail des casseroles !
Nous allâmes visiter un jour un de nos confrères les plus distingués, qui fut notie maître et notre ami. Le malheureux gourmet, cloué dans son lit par la cachexie goutteuse, expiait durement ses péchés mignons de gourmandise. Malgré l'état de décrépitude prématurée dans laquelle la goutte l'avait jeté, il continuait à vivre dans l'impénilence ; nous le trouvâmes occupé à tremper des petits gâteaux dans uu vieux cru d'Espagne; et il venait de déjeuner d'un ortolan truffé. Il péchait ainsi plusieurs fois dans la journée, le charmant endurci ! Et il s'en alla comme tant d'autres, en disant aux amis qui le grondaient,
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que ce qui ne valait rien pour la goutte, était délicieux pour les goutteux !
Telle est d'une manière sommaire, l'affection goutteuse sous ses formes aiguë et chronique; disons maintenant uu mot 'du traitement par les eaux minérales, et de sa prophylaxie.
Puisque la goutte est uu effort de la nature dont le but est l'élimination d'un principe morbiflque, il est de la dernière importance de ne jamais troubler cette crise salutaire qui, dans la goutte aiguë, dit Huffeland, « est complète, générale et locale, et le malade demeure exempt d'accès de goutte pendant un temps plus ou moins long, » 11 faut donc respecter te travail de la nature, et se bieu garder de le faire levier au delà, ou de le supprimer par une Luter- ■ention intempestive. Tout ce qu'on lente pour noiniirir les accès ou pour les éloigner est fatal et ne peut que rendre la crise incomplète ou déterminer des métastases goutteuses foudroyantes. La goutte ne veut pas être tracassée, et ce n'est pas sans péril que 1 on empêche son évolution. Que les pauvres goutteux en prennent leur parti, et qu'ils prennent bien garde surtout, en présence de l'inaction calme et réfléchie leur médecin, de se laisser prendre à l'hameçon fide des spécifiques que ne cessent de leur tendre uelques industriels effrontés. Au reste, les grands taîtres de l'art, dans tous les temps, on regardé
ma un
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comme pornicieui de diminuer ou d'arrêter imprudemment ces crises naturelles. Nous citerons ici les paroles que laissait tomber à ce sujet, du haut de sa chaire, le professeur Trousseau, quelque temps avant sa mort :
• Je me refuse catégoriquement, pour ma part, dit cet illustre praticien, à traiter un accès de goutte aiguë chez un homme jeune. Lorsque le malade est vaincu par la souffrance, qu'il pousse des cris d'impatience et de rage, qu'il est en proie à des chaînes de paroxysmes, qu'il interprête mal mon inaction thérapeutique et qu'il me pousse à bout, je le considère volontiers, comme ce patient découragé qui vous dit : Docteur, si vous no mo soulagez point, « je me brûle la cervelle, » et alors, au lieu de le laisser tomber entre les mains du premier empirique venu, qui lui promettra monts et merveilles, je dévie- de ma ligne de conduite, et j'écris une prescription susceptible d'amener un répit si ardemment souhaité , mais autrement je ne fais rien. » (France médicale, Il mai 1861.)
Certains médecins distingués ue veulent même pas que l'on emploie une médication quelconque, entre les attaques de la goutte aiguë, dans le but de [.revenir les accès fuLurs. Nous ne partagons pas cette manière de voir, et nous sommes plutôt de l'avis de f.heine, qui dit (Essai sur ta goutte, pages 2?, 23) :
Un
puri avai
Les attaques périodiques de la goutte régulière vent ordinairement eu deux saisons, savoir ; dans le printemps et dans l'automne. Je les regarde comme des évacuations critiques de la dernière importance, qui servent à dépurer le sang et à le débarrasser des sets de la goutte. Ainsi, il ne faut pas plus troubler nature dans ces sortes d'opérations, que dans les ■gâtions menstruelles du sexe, quoiqu'il soit très- .ntageux de provoquer une transpiration abondante ou une douce moiteur. Mais, dans les légères atteintes de goutte qui surviennent lors du printemps et de l'automne, et dans les intervalles des accès, les purgatifs doux sont excellents pour dissiper ces crises, pour éloigner et diminuer les accès. Un goutteux doit être regardé dans les intervalles de sa maladie comme un homme qui se porte bieu, à l'exception de la disposition naturelle où il est, d'avoir un autro accès de goutte, et on peut lui lion ner alors des remèdes comme à une autre personne, pourvu qu'on ait égard à sou températunient particulier. Ainsi, la véritable méthode de traiter la goutte consiste à entretenir pendant l'accès une transpiration uniforme, et dans les intervalles de la maladie, à faire de l'exercice et à employer des purgatifs doux et stomachiques. »
nous conseillons aux goutteux, dans l'interleurs crises aiguës, l'usage des eaux de
•m CÀPVEHN. - SUS EAUX SUNÊHUSS.
Capvern. dont l'action purgative s'effectue tout doucement et en niodiiiant- avantageusement la nulnlion. Ces eaux, en outre, par leur propriétés diurétiques, déterminent des tlux crisiaques d'urines vers les reius, et les débarrassent en même temps des M'fiimmits dont ils sont obstrués. N'oublions pas que la plupart des goutteux sont en même temps graveleux. « Qui uno laborat ex Us, a dit Solenandes, allenim oix tffugert pote&t, et pauci arthrit-udi-ne. affecti sunl qui non in renibus eakulum ïngeneranl. ;Solenand-, sect. T, cens. XX). Ceux qui ont lune de ces maladies ont pvinc à se sauver l'autre, et il y a peu de goutteux oui ne soient en même temps ttatcutewn- »
C'est par l'usage des eaus de Capvern que tes goutteux se mettront à l'abri des concrétionnemenls tiriuaires. Des cures faites de temps en temps, soit ;ï la station thermale, soit à domicile, produiront les meilleurs résultats. Parmi U>s Ddèles que nous voyons tous les ans à Capvern, nous connaissons plusieurs goutteux qui se trouvent fort bien de cette pratique. Ces malades devront faire leur traitement en juillet à la station thermale, et chez eux, dans les premiers jours de mars. Nous leur recommandons de boire l'eau minérale à petites doses, pour éviter les superpurgations, et de faire, chaque jour, une excursion sur nos coteaux verts ou dans les délicieuses vallées
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gui dous environnent. Ils se trouveront beaucoup înieus d'une semblable médication, que de l'usage des alcalins sodiques, et de ces drogues, dites spécifiques, qui produisent une dérivation violente sur les organes par le colchique et la vératrine qu'elles renferment.
Nous venons de nommer les alcalins sodiques. Ce que nous avons dit de cette médication, à propos de la gravelle, est de tous points applicable à la goutte: on a abusé et on abuse encore, dans la thérapeutique de cette affection, du bi-carhonate de soude, du carbonate delithine,deseauxde Vicby,deVals, etc., et l'on trouverait certainement peu de goutteux qui n'aient payé leur tribut à l'engouement déplorable du corps médical pour les sels à base sodique. Sans doute cette théorie de la neutralisation des produits uriques par la soude, la luhine, etc., est forL séduisante, et La thérapeutique de la goutte deviendrait facile, mathématique même, si cette opération chimique, qui est censée s'exercer sur la matière de la maladie, suffisait pour faire disparaître l'état morbide qui l'engendre. Malheureusement, l'expérience cliuiquo démontre qu'il n'en est pas ainsi. Et les prétendus dissolvants sont plus propres h dissoudre le goutteux que la matière de sa maladie, L'anomalie de la nutrition à laquelle il faut rattacher les manifestations de la diathèse goutteuse, n'est pas [dus 1?,
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spécialement modiliëe parles eauxalcalines sodiques que par celles de Capvern, de Pougues et de Coutrexéville, dont les principes minéral isa tours sont différents. Lesgoutteux retirent les meilleurs résultats de ces dernières. Au reste, la médication dissolvante n'a rien à faire ici. C'est ce qui a été démontré d'i manière irréfutable par M. Baud, qu'il faut toujours citer lorsqu'il s'agit de la pathogénie et do la thérapeutique des affections goutteuses et lilhlques.
» En ce qui concerne spécialement la goutte, dit cet habile publieiste, si nous prenons pour base, et nous ne saurions mieux faire, les résultats des recherches les plus récentes, nous trouvons au compte de l'acide urique :
n 1" Qu'il surabonde dans le sang à l'état obi: toire i'nraie de soude;
n 2° Qu'il diminue plutôt qu'il n'augmente de quantité dans la continuité de l'excrétion urinaire ;
» 3" Qu'il se dépose et se concrète sous forme d'urale de soude, sur divers points, et spécialement au voisinage des articulations ;
» Avec la meilleure volonté du monde, on cherche en vain dans tout cela une indication quelconque de dissoudre quoi que ce soit.
» Est-ce l'acide urique mêlé au sang des goutteux quil s'agit d'instrumenter? Mais il y est parfaitement dissous par la soude, et peut-être vaudrait-il
forai sa s liasi veut
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ieux qu'il l'eût été moins ou pas du Lout : il aurait évincé par les voies de l'élimination, au lieu de 'immiscer au principe de la nutrition.
peut être question de dissoudre celui q ni fait défaut dans les urines, puisque, tout soluble que nous venons de le trouver dans le sang, il est incomplètement soustrait par les organes de la spolion urinaire.
Enfin, aurait-on la fantaisie de transformer en nue tir lit/une. excessivement solulile, Murale de soude parfaitement soluble qui incruste les nienarticulaires? Mais c'est précisément grâce à solubilité, que celui-ci est venu s'échouer sur ces vitalité lente et équivoque où son liquide :cieor, successivement résorbé finira par l'abandonner à. l'état concret ; pour changer d'état c'est le solvant qui hû manque et non la solubilité: est-il probable d'ailleurs que celte substitution basique s'opère en plein organisme, comme vous l'obtenez en plein laboratoire? » (Baud, La lithine dans les de ContreTc'viUe. (Union médicale, 15 février
Ce n'est donc point à Litre de dissolvants qu'il sera (sonnais permis d'administré]' les alcalins dans la iittc. Si on continue de les employer commeageuLs ■ilificateurs de ta nutrition, le clinicien ne doit pas 11 instant perdre de vue les graves inconvénients
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qu'il* entraînent après eux, pour peu que l'usage en soit prolongé. « Les attestions calculeuscs et surtout goutteuses, dit encore H. Baud, dans le remarquable mémoire cité plus haut, généralement aiguës ot h yperdynamiques en apparence, recèlent toutes, dans un avenir plus ou moins rapproché, une tendance spéciale a la chronicité morbide, à l'apathie fonctionnelle, à l'appauvrissement organique. Or, on l'a dit et prouvé plus péremptoirement que je ne saurais le faire, la médication alcaline dissolvante crée ou développe outre mesure cette fâcheuse tendance : elle n'agit ni mieux, ni plus mal que la diète, les sangsues et la saignée, qui ont plus souvent abrégé le goutteux que la goutte, s Nous recommandons ces sages paroles à la méditation de tous les goutteux et surtout des praticiens qui leur prescrivent encore le bî-carbonate de soude, les eaux de Vais et de Vichy .
Veut-on savoir encore quelle était l'opinion de notre immortel clinicien, de Trousseau sur la médication alcaline dans la goutte? Eh! bien, voici ce que disait à ses élèves cet éminent professeur (Leçons sur ta goutte, France médicale, 17 mai 1861. Legrand du Saule). « Vous savez jusqu'à quelle frénésie on a poussé dans ces derniers temps l'emploi des eaux minérales de Vais, de Vichy et de Carlsbad. Mon opinion est qu'il n'existe pas dans le monde une mé-
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dieation plus dangereuse que celle-là. J'ai certainement vu, pour ma part, plus de cinq cents goutteux ayant été à Vichy et s'en étant horriblement mal trouvés, et je ne sais pas. en revanche, si mes souvenirs me retraceraient quelques cas isolés d'amélioration réelle. Les eaux si fortement alcalines sont inconsidérément présentes par les médecins, et elles sont sottement prises par les malades: le péril qui en résulte est trop souvent irrémédiable. M. Prunelle, qui a longtemps exercé la médecine à Vichy, et avec un grand succès, a été le premier à signa 1er les déplorables conséquences du traitement de la goutte par les alcalins intus et extra. » Telle était la manière de voir du grand clinicien, du praticien le plus répandu, non-seulement de France, mais d'Europe. Conçoit-on, après cela, qu'il y ait encore des médecins qui, obéissant à une aveugle et coupable routine, gorgent le goutteux de bicarbonate de soude ou d'eaux alcalines sodiques?
Mais, si on doit redouter cette médication dans la goutte tonique aiguë, on doit la repousser énergiqueiiicnl. s'il s'agit de la goutte chronique, i n*égulière ou viscérale. Souvenons-nous que ces formes de l'affection goutteuse sont caractérisées par une atonie générale dans les diverses fonctions, par un appauvrissement du sang, par des désordres dans l' innervation et dans la circulation, par un défaut d'énergie de la
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force vitale, dans l'élimination do la matière Je la maladie, et que, dès lors, on doit soigueusemen écarter tout ce qui a une action altéraute ou dépressive sur l'économie. Les eaux faiblement minéralisées, toniques reconstituantes, diurétiques légèrement laxa'âves, sont celles que l'on doit préférer. Capvern. placé dans le voisinage des montagnes, où l'on respire un air si pur, est une station précieuse pour les goutteux. Ses eaux sulfatées ealciques, par le fer qu'elles renferment, par leur action si salutaire sur la nutrition générale et sur les appareils de la tion urinaire et de l'excrétion intestinale par le ton qu'elles impriment à tous les organes, produisent chez ces malades d'excellents résultats thérapeutiques en maintenant dans un bon état leurs fonctions digestivos et en favorisant l'excrétion par les reins de l'acide urique en excès.
Les goutteux doivent surveiller leur hygiène. Sobriété et travail, voilà encore les meilleurs remèdes contre la goutte. Voilà des spécifiques, qui ne figurent pas à la quatrième page des journaux enguirlandés de toutes les fleurs de la réclame éhontée, et qui ne guérissent pas moins sûrement et à bon marché, i ktuV teux, mes bons amis, retenez ceci: déliez-vous des recettes merveilleuses achetées au poids de l'or, et qui n'ont d'autres vertus que d'arrondir la bourse des industriels qui vous les vendent, el de tirer une
lié
pr
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ttre de change sur votre santé relative; Ja faillite fit au bout. N'allez pas chercher loin ce que la nature a placé près de nous. Sobriété et travail, voilà, nous le répétons, votre remède. « Si a podagra liberari cupis, aut paupersis opportet, aulutpanpervivas.v C'est un adage qui avait cours chez les anciens ! Rélechisscz-y; il y a du vrai dans celui-là, comme dans ius. Pendant quinze ans, nous avons donné nos soins ux trappistes de, Sainte-lîane-dtt-Difsert. Us sont là près de quatre-vingts religieux vivant sobrement et travaillant la terre. Nous n'avons jamais vu ni la goutte ni la gravelle dans le monastère.
Goutteux, vous reçûtes du ciel, en naissant, de gros une complexion robuste et un non moins ibustè appétit; vous êtes riches,, oisifs et gourmands le marché; vous aimez les plaisirs de l'amour et les délices de la table, Jeannette et le filet mignon. Eh! bien, la goutte est l'expiation de tout cela. Si vous tenez à vous eu délivrer, souvenezvous que ce n'est point dans l'inleriore nota falerni nit parle Horace, dans votre caveau soigneusement à votre table où le gigot délicieux fait vis-àî_au succulent pâté aux truffes, que vous trouverez remède qui convient à votre maladie, mais plutôt as voire cruche et dans votre jardin. Buvez de l'eau exercez vos muscles, si vous ne voulez pas que ilre affection, encore dans sa forme Ionique, ne
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marche rapidement vers la chronicité; si vous ne voulez pas devenir promptement eu Is-de- jatte et vieux avant, l'heure. Prenez la bêche quelques heures, tous les jours, pendant que vous le pouvez encore, (lardezvous de manger trop et d'user continuellement d'une alimentation succulente fortement azotée. Votre nourriture doit toujours être en rapport avec votre genre de vie. Si vous vivez en goiufre, et si vous ne travaillez pas, vous aggravez votre maladie par la surcharge des fluides nutritifs on excès. Buvez de l'eau, et alors, comme le dit Trousseau, vous maintiendrez dans de bonnes conditions vos excrétions rénales, cutanées, pulmonaires et intestinales. Oui, vivez comme si vous étiez pauvres. « Les riches, dit judicieusement Ambroise Paré, sont plus souvent tourmentés de la gonlte que les pauvres, parce qu'ils ne travail- ' lent pas et qu'ils mangent beaucoup et diverses viandes en leurs repas, et boivent d'autant et immodérément, et jouent trop souvent aux dames rabattues. »
CHAPITRE XI
CLINIQUE DU BOURIDÉ
Dans le chapitre de notre monographie sur Capvero^ où noiré avons étudié les effets physiologiques et thérapeutiques de nos deux sources, nous avons donné, d'après l'observation clinique, les indications de la source tempérante et sédative du Bouridé. Nous avons redit, avec le docteur Taillade, que ces eaux calmantes réussissent le plus souvent contre l'exaltation de la sensibilité, quand celle-ci est essentielle et qu'elle domine les_ autres éléments de la maladie.
Les observations que nous allons produire ici seront une preuve de la vérité de notre assertion, et nous allons montrer successivement l'efficacité de cette eau minérale dans le traitement des névralgies, de la danse de Saint-Guy et du rhumatisme nerveux.
1° Névralgies,
hystérie, danse de Saint-Guy.
comme on sait, sont fort communes, très-douloureuses et malbeureusement /or rebelles aux médications si nombreuses et si variées que l'on dirige contre elles. L'hydrothérapie et 1 eaux minérales sédatives sont encore les moyens les plus puissants que la médecine puisse leur opposer. Si les névralgies codent parfois rapidement à leuj début, il n'en est plus ainsi lorsqu'elles sont de longue durée, lorsque, de locales d'abord, elles se sont généralisées, et qu'elles sont devenues ce qu'où est convenu d'appeler un état nerveux, une névropathie générale. On sait tous les malaises, toutes let> souffrances, toutes les angoisses, tous les découragements que l'on rencontre sous cette appellation.
L'hydrothérapie, ainsi que nous venons de le dire, est certainement la médication qui réussit le mieux dans le traitement de ces affections désespérantes pour le malade et le médecin. Mais elle n'est pas toujours convenablement supportée par certains sujets, dont l'état s'aggrave quelquefois sous l'influence de son action révulsive énergique, Nous avons soigné àCapvern de nombreux uévropathiques qui avaient été condamnés à y renoncer, et dont
CLINIQUE DU BOMHJJK l'état s'améliora rapidement sous l'action des bains sédatifs :lo Bouridé. Le traitement que nous faisons subir à ces malades consiste eu bains tempérés plus ou moins prolongés suivant le cas, en douches verticales en pluie, de courte durée, d'abord tempérées, puis froides. Nous leur administrons en même temps l'eau de la Uount-Caoule en boisson, à doses peu élevées (un verre, deux au plus dans la matinée), et nous leur prescrivons les distractions de la promenade au grand air. Nous avons ainsi assisté à do remarquables résurrections. Eli ! bien, nous ie disons avec la conviction qu'a mise eu nous l'expérience clinique: une cure à Capvern est encore une des meilleures médications (si ce n'est la meilleure) que l'on puisse diriger contre les uévropalhies, C'est dans ce vallon silencieux et saluhre, dans le voisinage de nos superbes Pyrénées, au fond de cette gorge si pleine de cette poésie dtt repos, que les malheureuses victimes de l'état nerveux trouveront le remède qui convient à leurs souffrances si cruelles et si variées. C'est au Bouridé qu'ils sentiront leurs nerfs se détendre et qu'ils verront se rétablir le jeu régulier des fonctions de l'organisme.
Nous avons soigneusement recueilli, dans le cours de notre pratique hydro-minérale, plusieurs cas de uévropaLhie générale heureusement modifiés sous l'Influence salutaire de hains calmants du Bouridé.
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Voici quelques-unes de ces intéressantes observation
que nous plaçons sous les yeux de nos lecteurs.
Obbbmj
•iO jours; -
■ion 1. — Névropathie générale; traitement - d'abord grande amélioration, puis guèrison.
M™* X..., du Lot-et-Garonne, âgée de 40 ans, vient Capvern, le l* r septembre 1871. Cette malade est d'un constitution foible cl d'un tempérament très-nerveux. Eli a eu de nombreuses coliques néphrétiques et a expulsé des concrétions de phosphate ammoniaco-magnésien, La fonc tion périodique de l'utérus s'exécute encore chez elle, mai d'une façon irrégulière, et. le sang est à peine coloré ; a de la leucorrhée.
Depuis plusieurs années, M™ X.,. souffre de douleur névralgiques générales, dont le siège et l'intensité son très-variables; c'est du côté de la tète qu'elles se port le plus souvent; et alors ce sont des douleurs tantôt con tusives, tantôt lancinantes, aux tempes, aux oreilles, a joues. La malade ressent, parfois îles palpitations de ca accompagnées d'essoufflement et même de syncopes; mai l'auscultation ne révèle aucune lésion organique. M mo X. se plaint d'engourdissements, de fourmillements dans k doigts des pieds et des mains, et accuse des picotements sur tout le corps. Parfois le ventre est le siège d'élancé ments très-aigus. Un jour ce sont des accidents gastn giques internes ; un autre jour ce sont des douleurs inter costales, hépatiques, utérines ou vésicalos intolérables L'appétit est capricieux et les digestions fort pénibles M™ X... a beaucoup maigri, et ses forces ont diminué, f caractère est devenu fort irascible; le sommed est à pi près nul. La malade se réveille en sursaut, épouvantée p des cauchemars; elle a des frayeurs que rien ne légitime elle est sans cesse en proie à une tristesse noire et pleure pour- le plus léger motif. II sufût d'une variation otiuos-
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phérique pour provoquer une crise ou une fluxion dentaire très-douloureuse. Le pouls est petit et dcpressibte, L'examen le. plus attentif ne nous laisse aucun doute sut l'absence de toute lésion organique, soit du côté des centres nerveux, soit du côté des organes contenus dans la cavité abdominale.
Contre un pareil état, toutes les ressources de la médication calmante et anti-spasmodique ont été épuisées sans le moindre succès.
Prescription: Deux eu trois verres d'eau minérale de la Iiount-Caoute. Bains tempérés d'une heure au Bouridé; douches verticales en pluie- tempérées (& à 10 minutes de durée).
Sous l'influence de ce traitement hydro-thermal, qui l'ut 1res -exacte ment suivi pendant vingt jours, une amélioration d'abord peu sensible se déclara. La médication fut même interrompue vers le huitième jour de la cure par une recrudescence des symptômes névralgiques qui fut passagère. Mais, à partir de ce moment, le mieux marcha plus rapidement. Cependant, la guérison ne fut complète que lorsque M" 1 " X... fut rentrée chez elle. En effet, après son retour, les accès névralgiques diminuèrent de fréquence et d'intensité; l'hiver s'écoula sans grandes souffrances. Cette cure fit du bruit autour de M m «X... parmi les personnes de sa connaissance; Tannée suivante, en 1872, nous revîmes Bette malade à Capvern ; nous la irouvfiraes métamorphosée, elle avait pris de l'embonpoint: sa névrose avait été heureusement modifiée, et les douleurs névralgiques dont elle souffrait de temps en temps étaient fort supportables et ne se montraient .^uère qu'avec les brusques changements de la température, sans l'empêcher de se livrer h
s travaux d'intérieur.
n 11. — Céphalée opiniâtre: quatre années de
irai T,
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ffrWlCSS atroces; accidents rufvratgiqties. — / traitements antérieurs ; gut'rimn an liuuridé.
Le sujet de l'observation qu'on va lire est un de nos meilleurs amis, avocat distingué du département du Gers. Plusieurs années avant que l'inspection des therme: Capveni noua fût conQée. nous avions connu ce cas intéressant et nous avions été témoin des souffrances de ce cher malade. Comme noua savions qu'il avait dû le rétablissement de sa santé à l'action d'un traitement hydrominéral fait au Bvuriili, nous lui écrivîmes pour obtenir de lui quelques détails sur l'affection qu'il avait longtemps traînée. Le 7 mars 187 i, il nous adressa la réponse suivante, que nous nous faisons un devoir de transcrire textuellement : M. DayTem a 55 ans, il est d'un tempérament nerveux; sa constitution est bonne. C'est un littérateur dé mérite, plein de verve et d'imagination. Voici comment il nous conte ce qu'il a souffert :
« Quelle était mu maladie? Je ne l'ai jamais su. Ça dmi avoir un nom dans la science; mais pour moi ça n'a jamais eu de nom. Je souffrais horriblement de la tête pendant le jour. ■. ojlii tout ce que je puis dire. Heureusement pour moi la nuit je dormais comme un loir. Mais pendant h veille, il me semblait qu'il y avait des cendres chaudes sous mon crâne; vingt fois par jour, je faisais couler de l'eau, froide sur mon front, m'arrêtant pour cela à tous les cuisseaux, courant à toutes les sources.
>i En second lieu, j'avais des vertiges, des éblouissements, des défaillances subites. A la vérité, ces vertiges et ces faillances étaient l'affaire de quelques secondes. Cala passait vite, mais, pendant ces quelques secondes, je n'existais point. Je ne pouvais pas demeurer en repos; et, lorsque ji marchais, je tremblais sur mes jambes et j'étais comme un homme ivre, prêt à tombera chaque pas.
■ Que de fois, au moment où j'éprouvais ces tournoie- Tiiciiu dn tête, je me suis appuyé instinctivement contre
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un mur, contre un arbre un au liras de quelqu'un ! Cet éuu dura quatre an?, do 1858 à 1862. J'essayai de mille remèdes; ils furent tous inefficaces. Enfin, la Providence m'envoya une inspiration. Ayant entendu parler des eaux de Gapvern. je me rendis en juillet auprès de la bienfaisante naïade. Je restai là trente-trois jours, et ne lis pas d'autre médication que la suivante : deux fuis par semaine, j'allais a la buvette du Grand Etablissement ingurgiter un demi-litre d'eau avec là grammes de sel de magnésie, et mu* les matins, entre quatre et cinq beures, je prenais un Jmin au Bouridé. Au bout de trente-trois jours, j'étais revenu à la vie et à la santé que je possède encore. Voilà mon histoire.
■ En résumé, j'ai enduré pendant quatre ans un mal indéfinissable; j'ai souffert comme ne .souffrent pas les damnés du Dante; et celui qui m'a guéri, ce n'est pas vous, cher docteur, ce n'est même aucun de vos confrères...
relui qui gu prison.
'a guéri, c'est Dieu, et Dieu, pour opérer celle est servi des eau* de Capvern, spécialement de
(. Passez-moi le style poétique:
: est roemïsse maloram.
ii D(Vbëm, avocat. >
Cette lettre de notre ami est assez éloquente pour que nous nous dispensions de la faire suivre de nos réflexions.
On sait que les affections de l'appareil utérin prennent les formes les plus variées, et qu'elles sont souvent accompagnées do phénomènes nerveux parfois fort étranges et fort graves. Ces phénomènes, ou les voit promptement se modifier au Bouridé, pourvu cependant qu'ils ne soient pas liés à un état ané-
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mique. Nous avons recueilli des observations d'hystérie, de migraines symptomaliqiies, d'irritationi obscures du système générateur, où l'action bienfaisante des eaux du Bouride s'est montrée dans toute sa puissance. Voici un fait dos plus remarquabb que nous notâmes, il y a deux ans: nous le transcrivons tel qu'il fut présenté par M. le docteur Boudou, de Montech (Tarn-et-Garonne), qui nous adressa sa malade.
Ohskhvatiun 111. — Ulcèratiun de l'utérus. —Accident hystériques divers d'une grande gravité. — Insuffisance d traitement le plus rationnel, — Gitérison complète à Capeern
* il»» X... est une femme de 2t! ans. brune, d'uilH boprt constitution, d'un tempérament nerveux et jouissant habi tuellement d'une bonne santé. Réglée à l'âge de 13 an et mariée à 18, elle eut, de 1862 à 1866, deux grosMBÀ très-heureuses. M"" X... nourrit elle-même ses enTants. K 1867, après avoir fait fausses couches au troisième moi: elle commença à ressentir quelques malaises qui persis lérent et devinrent plus intenses pendant une nouvell cependant se termina heureusement e janvier 1868.
» Après quatre mois d'un allaitement qui était au-tlessu de ses forces, elle fut, condamnée a cesser de donner I spj.ii à sa fille, et, à partir de ce moment, nous assistant» à une série d'accidents graves, que nous allons rapidemen exposer.
i Ce. fie fut qu'à la fin de l'année 1S69 que M" 10 X.. e par la souffrance, se décida à réclamer nos conseils 3 avait de l'inappétence, souffrait de l'estomac et s plaignait delà difficulté de ses digestions; elle accusait d<
brisée p
douleurs dans les reins, dans l'abdomen et la partie supérieure des cuisses. Ces douleurs prenaient une nouvelle intensité auï époques menstruelles qui ne présentaient plus la même régularité. Parfois peu abondantes, ses menstrues prenaient d'autres fois les proportion de véritables h^morrhagies. La jeune malade maigrissait chaque jour davantage. Elle avait perdu ses forces et son ancienne activité; elle éprouvait des étouiïemcnts, des palpitations de cuiur, quand elle voulait s'occuper dans l'intérieur de sa maisuri ou quand elle marchait un peu vite. Elle était devenue triste et d'une grande sensibilité. Grâce au repos, au lit, pendant une quinzaine de jours et sous l'influence d'un régime analeptique, de l'administration des reconstituants et de quelques calmants, la santé parut revenir, mais l'amélioration ne fut que passagère. De. nouvelles fatigues a menèrent une recrudescence des symptômes que nous venons d'énumérer et des pertes blanches irès-abonibinf.es. Survinrent bientôt des crises nerveuses fort pénibles, qui tous les mois prirent une intensité plus considérable. Ces crises duraient quelquefois des journées entières, et se répétaient, vers la lin de l'année, presque
s les jours. Pendant ces Parfois, quand on espérait
, la malade perdait conlouvements désordonnés.
a la détente allait se produire,
il se déclarait un coma profond, d'où M™» X... ne sortait que pour retomber dans une agitation extrême. Les personnel qui l'entouraient ne la contenaient qu'avec peine dans son lit. La jeune femme brisait ou déchirait tout ciqu'elle pouvait saisir. Enfin, la connaissance revenait trèsienlement; quelquefois la malade versait d'abondantes larmes, et la crise se terminait, la laissant abatlue et courbaturée. M 1 "* X... ne conservai! pas îe moindre souvenir de ce qui venait d'avoir lieu, et paraissait surprise de la i.ris- [r--v de ses parents; elle venait d'avoir un accès d'hystérie des plus complets. Jusqu'à cette époque. M ni ° X.. avs.il
WggiïM
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opposé on refus formel à toute proposition J'iriM ■ à Taille du spéculum, dépendant; grâce aus instances 3e son mari, l'examen eut tiea, el nous pûmes constater ce Hue nous avions depuis longtemps annoncé, une ulcération profonde du col dp l'utérus, unique cause, selon nous, de tous les symptômes présentés par notre malade.
n Des cautérisations, d'abord au nitrate d'argent, ensuite au nitrate acide de mercure, répétées chaque quinze juiirs pendant environ deux mois, modifièrent Bès-légèreéwnt l'ulcération, mais n'apportèrent aucun soulagement à l'élut général. II. 's i'ii.i:.-. ili's a nii-spasmi cliques sous toutes les formes, furent administrés, et cependant, chaque mois, les crises revenaient avec une ténacité désespérante.
» Nous eûmes alors recours aux cautérisations au fer l'outre, et ce traitement avait amené, vers la un de l'année 1S70, une améliomtipn locale telle que nous espérions obtenir pareille amélioration à l'endroit de l'état général. Nous nous trompions, et la pliiede l'utérus, sous l'influence de cette énergique médication continuée pendant les six premiers mois de l'année 1N7 1. était oui ;ilé:e ment -nène, et pourtant les accès hystériques présentaient la même
inO'iisiLé.
.1 Ce lut dans ces conditions que nous envoyâmes nûtw malade à Capvern. Le résultat du traitement hydro-minéral dirigé par M. le docteur Ticier, fut dos plus rapides et des plus surprenants. M" 1 » X .. partît pour les Pyi'énéus le lendemain d'une crise des plus fortes. Elle prit ses bains au IlourvM, but tous les malins quelques verrées d'eau minérale au Grand Etablissement, et. apràftw traitement de vingt-cinq jours, elle rentra très-bien portante. La guérison lie s'est pas démentie depuis ce jour.
•■ D r Bonxir.
n Montecli (Tmii-ei-Goroune), G mura 1873. ■
Voilà une cure bien remarquable. Vin gt-cinç jouit
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e traitement hydro-minéral ont suffi pour triompher e crises hystériques graves, que la médication la plus rationnelle avait été impuissante à enrayer. Notre confrère distingué de Moulech attribue, dans les réflexions qui suivent sa communication, la persistance des symptômes nerveux, même après la iisparilion de la lésion locale, à l'espèce d'habitude qu'avait contractée l'organisme, comme la paralysie persiste quelquefois dans les membres, après la résolution du caillot qui l'a produite; et il pense que les eaux do Capvern ont Amené chez sa malade une perturbation générale capable de modifier cette triste disposition aux attaques hystériques, de la même façon que l'électricité réveille la sensibilité dans un membre resté longtemps paralysé, alors même que l'hémorragie cérébrale première n'existe plus. Quoi qu'il en soit de ces explications données par le docleur Boudou, pour l'opinion duquel nous sommes plein de déférence, nous nous permettrons d'ajouter 3 les fonctions digestives, profondément altérées chez M mB X..., se rétablirent très-promptement sous l'influence de notre eau minérale, et il n'est pas impassible que les bains pris à notre source sédative aient fait disparaître l'irritation obscure dont la matrice devait être le siège, irritation qui, selon nous, n'était pas étrangère à tous ces phénomènes nerveux d'une grande gravité.
CAPVI'UN. - M:S tvU\ UJNÉHÀLES.
Après les observations de névropatbie générale qui précèdent, nous allons maintenant rapporter quelques cas de névralgie localisée, rapidement et heureusement modifiée par les eau* du Bouridé.
r t n sr:i« \ vi
v IV. — Nroralgies scialique
M: R..., limonadi & Oapvern, le 22 jui ment nerveux et d trois mois en proie
r i T;iili'\-, Agé de 4u ans, fut envoyé 1872. Ce malade est d'un tempérame bonne constitution; il est depuis violente névralgie sciatique, qui
; divers moyens rationnels qui ont été employés peur la combattre. M. R... jouit habituellement d'une bonne santé; Il se souvient d'avoir eu.il y a une vingtaine d'années une névralgie sciatique moins douloureuse que celle dont il se plaint aujourd'hui.
FA-il acluet : M. H .. a le faciès pâle ; il» considérablement maigri. L'apnétit n'est pas altéré ei les digestion- ne sont pas trop laborieuses. La malade a de la constipation; il ne peut marcher qu'à l'aide d'une canne. Les douleurs qu'il ressent partent des reins et sillonnent la fesse et lu cuisse droites; le décubitus sur le côté affecté est imposlîble, et les souffrances sont beaucoup plus vives la nuit que ie jour; aussi le sommeil est-il nul. C'est surtout le point sacro-iliaque qui est douloureux. Tout le membre pelvien droit est le siège d'un engourdissement. La faiblesse générale est considérable. L'état rie ce malade prénecupu beaucoup ses amis, qui redoutent une affection de la moelle épinière. L'un d'eux, qui l'accompagne, le précède de quelques mitants dans notre cabinet, pour nous faire part de ses craintes.
Nous examinâmes M. R... avec le plus grand soin: il ne nous fut pas possible de diagnostiquer autre chose, qu'une névralgie sciatique.
M vim son l'an ans
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Traitement: Bains tempérés au Bouridé; qwihr à tiè minérale à ta Houal-Haoute; douche verticale pluie tempérée de 13 minuits.
Cette médication fut suivie d'une amélioration si rapide qu'elle étonna ceux qui en lurent témoins. Dés le troisième on quatrième jour du traitement, AI, II... n'éprouva plus aucune souffrance: il marchait sans difficulté et dormait, la nuit, d'un sommeil réparateur; ses digestions ne laissaient rien à désirer, La constipation avait cédé sous l'in- II i ■- l'eau minérale en boisson. Bref, M, H.,, était
guéri, et sa guérison s'est maintenue,
(Insriu \tion V. — J\'ài<raiyie scialù/ue de longue durée. — //««ors df nmiiluvin- traiteiwnls antérieurs. — Guérison au Bouridé.
M" X..., de Villeneuve (Lot-et-Garonne), à'^ée do 60 ans, it à Capvern, le '2(i juillet 1 873. Tempérament nerveux, institution grêle. Le faciès est d'une grande pâleur. 'amaigrissement considérable. Cette dame est depuis six nus uiVeei.ôe d'une, névi'ul^iii sciatique qui, jusqu'à présent, a résisté à tous les traitements. La douleur est vive dans tous les membres inférieurs du côté droit. La malade peut à peine se tenir debout; la marche est très-pénible. Quand le pied repose sur le sol, la douleur prend un tel caractère d'acuité, que M nls X,.. no peut se soutenir sans prendre un lînt d'appui avec les mains. Au reste, il lui est impossible le se mouvoir sans le secours des béquilles. La douleur it, en arrière, le trajet du nerf sciatique, et en avant, branches therminales du nerf crural. Cette malade a , une cure à Bai;nères-de-Lucbon et une autre aux boues de Barbotan. En outre, elle a été soumise à un traitement hydrothérapique à Longchamps, h Bordeaux, sous la diction de notre éminent confrère, le docteur Ilelmas médications ne lui ont apporté aucun soulagement.
ao,
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Traitement: Bains tempérés d'une heure au Bouridé, douches verticales en pluie tempérée de 15 minutes; quatre terri** d'eau minérale de Hount-Caoule.
Après vingt jours île traitement, M™ X... se retira quasi guérie. Les forces lui étaient revenues, et les douleurs avaient à peu prés disparu. Au moment de son départ, la malade auruit pu laire à pied le chemin qui sépare les deux établissements thermaux.
Observation VI. — Névralgie trifaeiale, — Gitériion au H ou ri dé.
M. D..., do Saint-Lajine, 60 ans, vient à Capvem, lo 1 1 juillet 187?. Sa constitution est bonne, son tempérament, nerveux. Depuis trois mois, il est atteint d'une névralgie trifaciale gauche, contre laquelle on lui a administré en vain les pilules do Merlin, lo vulérianate de quinine, etc. La névralgie a résisté encore aux vésicatoires volants répétés et aux injections sous-cutanées de morphine. La douleur occupe surtout les hranchas maxillaires supérieures du nerf, la tempe, la joue, le nez et l'oroille: elle est parfois d'une grande acuité. Les accès se répètent fréquemment et d'une manière irrégulière; ils ont une durée de dix à quatorze heures. Les variations atmosphériques les réveillent ordinairement.
Traitement: Bains tempérés d'une heure au Bouridé; deux à cinq verrées d'eau minérale de Ilount-Uioutfl.
M. D... l'ut soumis pendant dix-huit jours à cette médication. Ses douleurs névralgique- lialiituflles disparurent tout à lait, et il se retira guéri.
Observation VII. — Douleurs névralgiques intestinales violentes et rebelles. — Traitement au Bouridé. — Gtirrison.
M. B.,., de Goudrin (tiers), propriétaire, âgé de 45 ans; tempérament névroso-sanguin, constitution robuste.
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Sa santé est habituellement très-bonne. Depuis quatre mois, il éprouve dans le ventre des douleurs très-aiguës, surtout au pourtour de l'ombilic. L'appétit est irrê^ulier, capricieux, ot c'est deux ou trois heures aprêa les repas que se déclarent ces crampes, sous lesquelles le malade se tord et qui lui arrachent des larmes et des cris; cette douleur change de place et envahit la région rénale, après avoir débuté par l'ombilic ou l'épigastre, mais toujours elle revient se fixer à son lieu d'élection, quand les souffrances s'apaisent. M. H... accuse sur toutes les parties enclolurics la sensation d'une profonde meurtrissure. Lorsque la maladie a débuté, il y a eu pendant quelque temps de la constipation. Maintenant des selles diarrhéiques suivent presque toujours l'ingestion dos aliments, la faiblesse est grande.
Etat actuel: Amaigrissement considérable, peau sèche, rugueuse, langue sèche, couverte d'un léger enduit jaunâtre n M base; anorexie, sommeil nul, altération des traits, tristesse profonde. M. B... se croit perdu. Un examen attentif ne nous fait pas découvrir de lésion organique. Le malade n'a jamais eu d'hémorroïdes, i! n'a point eu de rhumatismes ni de sables dans les urines.
Pour combattre cet état, on a employé les spoliations sanguines locales, les bains; on a administré les autres spasmodiques, les calmauts, les ainera, les absorbants; mais rien n'a soulagé Jd. B...
Thaitement: Bains frai* au Bouridé; douches verticales en pluie, tempérée?;, de dis minutes; deux à quatre terrées _d'eau de Ilount-Cuoute progressivement ; promenades modérèes.
Arrivé le 6 août 1870 à Capvern, M. B... fut soumis a cette médication pendant vin;:!, jours. L'amélioration s'établit dans lus premiers juins du iruitt'inent. Au moment de son départ, ce malade était complètement débarrassé de ses violentes douleurs; l'appétit était excellent, la digestion
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bonne; l'état général avait été rapidement remonté, M, if partit guéri, parlant à tous avec enthousiasme des résultats qu'il avait obtenus au, Boutidé.
Ousëhvation VIII. — Entiralgil. — Traitement au Booridè. — Guèrison.
R..., sellier à Iliscls (Gers), ;lgè do 32 ans. Constitution débile, tempérament nerveux. Sa santé a été bonnf jusqu'à Tan dernier, où il fut pris des symptômes de !a névrose intestinale contre laquelle ou employa inutilement les: purgatifs, les calmants. les bains émollienls.
Etat actuel: Amaigrissement, lace pSle; langue sèche, rouge; dégoût, pour les aliments; digestions pénibles, insomnies, violentes douleurs qui l'exaspèrent sous l'influence des variations atmosphériques el qui ont pour siège l'abdomen et les régions rénales. Quand la douleur occupe l'ombilic, elle devient intolérable, elle arrache des cris au malade; la pression et la chaleur le soulagent; l'abdomen se météorise et le malade ressent des borborygmes et rend des gaz. constipation.
Tiiaitement : Bainj tempérés d'une heure au Uourîdé; deux verrées d'eau minérale en buisson; douche intra-reelate.
Arrivé à Capvern le 8 juin 1870, M. R... resta soumis à la médication h y dro -minérale pendant dix-huit jours. Au huitième jour du traitement, le malade ne ressentait plus aucune souffrance, et les fonctions digestives étaient rétablies; il partit guéri.
Observation IX. — Gastralgie. — Guèrison au Uourîdé.
Jeanne-Marie L... de Campistraus (Hautes-Pyrénées), est âgée de 1b ans; constitution bonne; tempérament névr sanguin. L'année dernière, à la suite d'une vive contrariété! elle fut prise de vomissements escortés de phénomènes nei*ïi»n<c. SesiiisrpslinnsHnviniTnt. hlviriPiiPe*: elle* ='acci>uv
pagnèrent d'une douleur à l'épigastre, variable quant à son intensité; parfois elle est. si violente que la malade pst condamnée à prendre les positions les plus bizarres. Cette douleur, tantôt est adoucie par la pression, tantôt elle augmente. Quelquefois la jeune Allé la ressenti jeun et elle la compare à une sensation de morsure. L'appétit est irrégulier, très-capricieux; la langue est chargée d'un enduit bilieux. Il y a des nausées, des vomissements d'une liqueur aqueuse, constipation. La fonction cataméniale s'exécute rétrn!if>]'pmei]i., ur.eitmpa.L'Viée souvent de coliques utérines. Les moyens que Ton a dirigés contre cet étal sont des applications de sangsues, des bains, des potions calmantes, des révulsifs ; ils n'ont point soulagé \n malade.
Traitement: Bain* kiiipérils d'une Imtre. au Llouridé ; douches tempérées en arrosoir sur la région l'pig'iflriniu' une à rff/j- serrées d'mu minérale.
Arrivée à Capvern le 8 juin, Jeanne-Marie L... est soumise a celle médication pendant seize jouis. Au début, elle ne suit pas régulièrement nos prescriptions r, t boit. SIX vein'iv d'eau minérale à la Ihunt-Caouk, au lieu d'une seule. Cette dose ne passe pas; elle amène une recrudescence dans les douleurs et les vomissements. Mais la malade devient, alors plus docile et ne tarde pas , ; i recueillir les bénélices de sa docilité. Les douleurs gastriques disparaissent, les digestions deviennent faciles, la menstruation, qui apparaît avant son départ, est, beaucoup moins douloureuse. Jeanne-Marie L... se retire tout à t'ait guérie.
Obskhvatkïn X. — Vertige nerveux, — Ouériion au liouridé.
M. l'abbé L,.., du Tarn-et-(iaroune, âgé de l.'i ;ins, l'ut envoyé à Capvern, le 2 juillet 1870, par M. le docteur Laser re, de Muntaiihan, habile praticien qui vient d'être prématurément ravi S sa nombreuse clientèle. Ce malade présente
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tontes les attributions d'un tompéraraent nerveux i constitution est bonne.
Etat actuel; M. l'abbé L... éprouve de|>uis sii mois des vertiges qui l'incommodent beaucoup. Sa tète lui tourne presque continuellement, et les vertiges ont pris un degré d'intensité que tout travail d'esprit est devenu i possible. Lorsqu'il dit lit messe, cet ecclésiastique est et damné à prendre avec ses mains un point d'appui su l'autel, pour ne pas tomber. Ses forces ont diminoé: nuits sont troublées par des insomnies continuelles. Cepen dant l'appétit est boa et ses digestions sont restées liiciles Lt 1 malade n'est |.;i- liéiuoiTuiikiire, L'examen lo plu attentif ne nous permet pas do découvrir la moindre lêaiOl du centre cérébro-spinal. Le vertige esl toute s;< maladie On lui a inutilement administré les anti-spasmodiquea, le amers, leî toniques sous toutes les formes.
Traitement: Bains tempères d'une heure an iionndé i/ualrc verrais d'rni: minlreile; exercice modéré.
De traitement dura vingt jours, au bout desquels tes VM tiges avaient compl'Hemcnt disparu. Le sommeil, calmi! réparateur était revenu. M. l'abbé L... pendant sa cure n cessait de nous parler du bien-être indéfinissable qu' éprouvait dans le bain du Bouridir, il non? quitta guéri Nous l'avons revu à Capvern pendant les années 71 et 72 Ses vertiges n'ont plus reparu.
Vomissements incoercibles dans an - Insuccès des traitements antèrîtirri
prasMite diron-ir/iM.
GiiiU-isimaii Bouridé.
M. X....oflicierattaché au dépôt de remonte de Bord fut envoyé à Capvern, en 1871, par un vieux et habile praticien do ia Gironde, M. le docteur Cazenave. Ce it âgé de 30 ans, est brun, d'une taille élevée; il ivr rl'u tempérament névroso-sanguin et d'une bonne cooafi lui .i.-:
EtlNlQi R nu noi imdj-.
A la suite d'un rétrécissement du canal de l'urètre, il a été atteint d'un catarrhe vésical et d'une hypertrophie du lobe moyen de ta glande prostate et de la valvule de Mercier. Il a. dû subir plusieurs opérations délicates, dont notre honorable confrère de Bordeaux nous parle longuement dans une lettre qui nous est remise. — Ces opérations ont été couronnées de suc:ès, et le malade est à peu prés guéri. Pendant qu'il Était soumis au traitement 'spécial, M. X... fut pris, à plusieurs reprises, d'accidents sympathiques du coté de l'estomac, accidents d'une haute gravité. Nous voulons parler de vomissements incoercibles, incessants, qui toutes les l'ois au moins durent vingt jours, malgré les médications les plus variées employées pour les combattre. Ces vomissements consistaient dans l'expulsion deinalicres bilieuses, expulsion qoi n'avait lieu qu'avec des efforts inouis pi au milieu des plus atroces souffrances. Toutes les fois que ce pliénomène morbide s'était produit, on avait eu retours en vain à l'administration des eaux de Seitz, de la glace, des opiacés. Les révulsifs, les injections sous-culauéos de morphine, les bains prolongés pendant trois ou quatre heures, n'avaient pas pu la moindre action favorable sur l'intensité et sur la durée de ces vomissements. On peut se l'aire une, idée de l'état de fatigue extrême, do faiblesse et de dépérissement dans lesquels se trouvait cet intéressant malade, à la suite des diverses manifestations de cette singulière et. grave complication.
Etui actuel. — A l'exploration, nous trouvons la prostate revenue à l'état normal; les urines coulent facilement à travers le canal de lui être libre, les urines sont légèrement catarrhales. M. X... nous dit que ses vomissements n'ont point reparu. Le malade se sent fatigué par le voyage qu'il vient de faire en chemin de fer, par une chaleur tropicale. M. X... est donc en bon état à son arrivée parmi nous, et 11 nous donne, d'une façon très-intelligente, une fuule de détails sur les péripéties de sa longue et cruelle maladie. Il
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quitte notre cabinet â buit heures du soir, emportant prescriptions pour son traitement hydro-minéral qu'il (luit commencer le lemlema.il
Quelques moments après, en rentrant à son hôtel, il est pris tout à coup, sans cause connue, de vomissements répétés d'une grande violence. Ces vomissements persistanl pendant toute la nuit, et les efforts que ce malheureux fait, empêchent tous ses voisins de fermer l'œil. Appelé, dans la matinée, auprès de M. \..., nous le trouvons en proie ;> une vive anxiété et vomissant sans uiscontfnaer des matières bilieuses Le faciès trahit une grande souffrance, let Liai» sont tirés : à peine si le malade peut répondre questions que nous lui adressons. Il n'a presque pas uriné dans la nuit et il n'en ressent pas le besoin. La sonde pénètre facilement dans le réservoir urinaire; mais il m s'échappe qu'une cuillerée d'urine. La sécrétion rénale i à peu prés suspendue; le malade est sans lièvre. L'expl ration la plus minutieuse nenous fait pas découvrir de lésioi de l'estomac, du foie ou des reins. Notre confrère, M. le docteur Bonnal. d'Arcaehon, qui est présenl à noire visii< et qui a soigne cet, officier dans les ambulances de Hordeaus nous prévient que rien ne calmera ces vomissements. « Li malade, ajoote-t-il, vomira pendant vingt jours, avons tout essayé inutilement. »
Séance tenante, nous faisons transporter M. X... ai ridé où il est installé à côté de l'établissement thermal; i n'y eut pas d'iuterruplioti dans les vomissements, duran le trajet de la [fottnt-Gaoule. au Boitridé.
Traitement: Battis tempérés d'une durée de d-euj; Antre* le inu'in cl le noir. Ile leinfix en temps, tiiiu lu jour >■■■'■ ques gorgées iCtuu •uinéruU' de la llount-fiaoute à la tempe rature ambiante; vèswataiie volant à Vépigastit : '■■■■ froid en. lavemmli.
La médication e:
ivie pendant quatre jour,
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et aucune amélioration ire su produit dans l'état du malade. La durée du bain est prolongée d'une heure... et doux jours après, nous constatâmes un peu d'amélioration. Le huitième jour, les vomissements avaient cessé; en peu de temps, le capitaine X... avait repris sa place à la table d'hôte, au grand étonnement de tous ceux qui l'avaient vu si malade. La guérisou ne se démentit pas.
Observation XII. — Chorée intense (Danse de Saint-Guy).
Marie T..., de Bordes ([Iautes-l'yrénées), Jwe de douze ans, d'une constitution lymphalico-nerveuse, impubère, est affectée de chorée très-intense. Cett^ maladie reconnaît poux cause un ébranlement nerveux provoqué par une Frayeur. Les bains froids, les allusions froides sur tout le corps, le musc, la eaatoréum, la valériane, l'assa-uetida, le chloroforme ont été tour à tour employés avec dos succès relatifs divers. La maladie a été mouillée, mus non guérie. L'extrait alcoolique de nuLt voniique, employé avec la plus grande réserve, n'a pas eu un meilleur résultat. Les bains sulfureux ont amené une amélioration notable, mais le mal persiste encore.
Dans cette situation, j'ai conseillé à la malade l'usage (Mus el etetra) dos eaux do Capvfrn.
Marie T... a été installée & I'' a ■ --ornent du Rouridà; elle a pris douze bains ot huit douche». liés lus proinie.-s bains, un amendement notable s'est déclaré; !i>> mouvements musculaires sont moins déso !■■ i ■■- Marie T..., qui ne pouvait marcher sans tomber, a pu marcher seule. Los contractions spasraodiques des muscles de la face ont cessé. La parole est moins saccadée et plus facile. Cette amélioratioo est progressive. Après le dixième bain. Marie T... a retrouvé ses forces et sa santé; les spasmes choréiquesont cessé. Celte jeune fille s'est retirée complètement çuérie, et la guérison ne s'est, pas démentie.
Cette observation est très -remarquable. Les bains et les
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douchée àï Bouridà ont saols amenn la guérison. La température du bain et de l'eau dos douches r 28 degrés centigrades (Docteur PtdabMou),
Il nous serait facile de Taire suivre celte guérison d'un grand nombre d'observations plus récentes, parmi lesquelles nous pourrions citer celle de Mademoiselle D.,. de Lanneniezan, affrétée do chorée intense, et qui vint à Capvern en 1873; une quinzaine de bains du Bouridê suffirent pour guérir cette superbe enfant âgée d'une douzaine d'années. Nous pourrions parler encore ici d'un cas remarquable de Danse de Saint-Guy, que nous eûmes l'occasion d'observer à Capvern en 1872. La chorée générale, grave, avait résisté aux médications mises en usage. Le sujet dont il est question était une jeune fille de 14 ans, du département du Gers. Cette maiade prit 20 bains au Bouridê, et se retira sans avoir obtenu la moindre modification de son état. Nous en fumes d'autant plus surpris, que c'était le premier cas que nous enregistrions dans la colonne des insuccès. Nous avions perdu complètement de vue cette choréique, quand, l'année suivante, c'est-à-dire eu juin 1873, son père nous la reconduisit tout à fait rétablie. La guérison radicale avait été consécutive au traitement thermal du Bouridê. Huit jours après être rentrée cbez elle, cette jeune demoiselle avait vu disparaître tous les symptômes de son a
»2- Rhumatisme nerveux.
Chaque année nous traitons à Capvern un grand nomhre de rhumatisants, que nous pouvons classer en trois catégories Lien distinctes :
Dans la première, qui est certainement la plus nombreuse, se trouvent compris la plupart des indigents qui nous viennent du fond des vallées froides et humides de nos montagnes ; ce sont des individus pales, lymphatiques, chez lesquels le rhumatisme est lié à la faiblesse, à l'anémie. C'est contre l'affection avec laquelle le rhumatisme est associé que nous avons l'habitude de diriger la médication thermale. C'est la Hount-Caoute qui guérit ces sortes de rhumatismes.
Chez certains malades, le rhumatisme se montre d'autant plus tenace qu'il est sous la dépendance du mauvais état des voies iligestices^ et qu'il ne guérit que lorsqu'on a amélioré les digestions, c'est-à-dire, que nous traitons à Ilount-Caonte, cette catégorie de rhumatisants.
Mais il est une troisième catégorie de malades, d'un tempérament nerveux, d'une excitabilité très-grande, chez lesquels le rhumatisme se caractérise surtout par la vivacité et la mobilité de la douleur; et c'est au lloundë que ces rhumatisants seront traités avec la plus grande efficacité. En voici quelques exemples ;
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Le nommé Bernard F..., cultivateur, de EUscle [Gers), âgé do 65 ans. d'un tempérament nerveux, vînt â Capvfem le li juin 1871, Ce malade dont le faciès est pale a été sujet depuis longtemps an flux hémorroïdal, et, depuis la disparition de ce llux, il éprouve des douleurs très-vives et trèsmobiles dans les muscles des membres thoraciques et de la partie postérieure du cou. 11 est en même temps affecté d'u tremblement continuel des mains et des bras. Au début même, ce tremblement avait pris le caractère de la chorêû. Pendant le dernier hiver, F... a passé deux mois dans son lit, sans pouvoir bouger. 1! lui est impossible de lever ses bras au-dessus de sa tête ; dyspepsie, constipation.
Prescription : Bains t< iiijifivsau llutinJé, douches chaudes en arrosoir sur len parties douloureuses, 3 à 4 verries d'eau de Ilount-Caoute.
Après nn traitement thermal de dix-huit jours, Bernard F... voit ses douleurs disparaître. Son appétit réveillé par l'usage de !'-eau minérale devint excellent dès le début du traitement. Une légère diarrhée se déclara; et, au moment du départ, lo malade se servait de ses bras, comme avant sa maladie, et nouait lui-même sa cravate, ce qu'il n'aurait pu faire â son arrivée à Capvern.
Nous revîmes Bernard F... en 1872, Malgré la rigueur de l'hiver que nous venions de subir, F... n'avait pas ressenti la muindre douleur rhumatismale, et se servait bien de s membres.
Observation II. — Rhumatisme nerveux. — Traitement au Bouridé. — Guérisan.
M. l'abbé A,.,, prêtre du département de la Gironde, est fkgé de 50 ans et d'un tempérament névroso-sanguin. Depuis deux ans, il se plaint de douleurs erratiques dans les
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muscles Je la région lombaire et dan* les hras. Ces douleurs prennent parfois un cnrrir'LiHi- d'acuité que rien ne soulage. Cette recrudescence coïncide avec les variations dans la température. Le malade est sujet ans migraine» , et éprouve souvent des trouble* digestifs. Soumis à des traitements thermaux sulfureux, il n'a pu les supporter.
Bains tempérés au Bouridé, dniKhes 'jt'it'-rales chaudes.
M. l'abbé A... fit à Capvern une cure de vingt jours. Ses douleurs disparurent complètement. Nous avons appris que cette guérison a persisté.
OiisEavATioN III. — Rhumatisme nerveux; traitement au Bouridé; Guérison.
L..., de Boulogne (Ilaute-llaronne), ilgê de 43 ans, vint à Capvern le 7 juillet 187!. Ce malade, d'un tempérament névroso- sanguin, éprouve des douleurs musculaires générales très-vives. Ces douleurs passent fréquemment d'un plan musculaire à l'autre. L..., se plaint en même temps d'étourdissements et de céphalalgie. L'hiver dernier, il a été condamné à rester trois mois dans son lit, en proie à de cruelles souffrances. Au moment rie son arrivée à Capvern, il ne se sert de ses mains qu'imparfaitement et ne marche qu'à l'aide de deux béquilles.
Nous prescrivons à L... les douches chaudes et les bains du Bouridé. Après vingt jours de traitement, l'amélioration était remarquable, les vertiges, les maux de tête avaient disparu. Le malade ne ressentait plus ses douleurs. La marche était devenue très-facile, et L... se servait très-bien de ses membres.
I Ibsebvatios IV. — Rhumatisme nerveux chronique. Guériton ou Bouridé.
Un ecclésiastique du déparlement du Gers faisait usage îles i-aus thermales de liagnères-de-Bigorrc. Il se plaignait de douleurs rhumatismales siégeant tour à tour dans les
mwattres inférieure et dans la région dorsale. Point ■
i' d>'> articulations. Après douze jours de traitemen infructueux par les eaux de Ragnères-ilc-Bigorre, il me di manda conseil. J'étudiai avec soin l'ctiologio de co rhi matisme, et je crus reconnaître que le mal était de naluri.
, Le malade était très-impressionnable, très-sui ceptîble, sujet à la migraine. Les douleurs étaient erratiques, .le prescrivis 1rs bains et les douches du touriiU; s furent mis à exécution. Ce curé se rendît à Capve.ni. II prit huit bains et quatre douches. Le soulagemeu fut immédiat. Les douleurs se calmèrent promptemeat, le malade rentra dans sa paroisse débarrassé (Obs. du doctour Pedebïdon).
Oo ne pourrait méconnaître les services que la source sédative du Bouridr' est appelée à rendre en nos temps si troublés où l'état nerveux, dont noua avons parlé plus haut, se rencontre partout, sous le toi de chaume comme au boudoir parfumé. Nous vivons à mieépoquedesurexcitabiliténerveuseprodigieuse! mauvaises passions, les désirs effrénés, les bouleversements politiques, les malheurs publics et personnel* impriment à tout cerveau des secousses et des contrecoups terribles. Commeut pourrait-il en être autrement, quand sur la scène politique se débattent pour nous des questions de vie ou de mort? quand toute position devient de plus en plus instable ? lorsqu'i guerre affreuse est venue ajouter ses deuils, ses hontes et ses calamités aux tempêtes qui se déchaînenl autour de nous? Comment la su ri m pression Habilité
nerveuse ne serait-elle pas continuellement en jeu au milieu do tant de convoitises et de tant de déceptions, quand chaque famille est effrayée du présent et tremble pour l'avenir? lorsque, à tous les degrés de l'échelle sociale, l'amour du lucre et des jouissances matérielles ne connaît plus de frein !
Aussi est-ce une consolation pour tous ces malades, de jour en jour plus nombreux, en proie aux désordres de l'innervation, de songer que la Providence a. placé, au fond d'une gorge solitaire, le remède qui convient à leurs souffrances si vives et si variées. Qu'ils viennent dans ce coin de terre dont parlait dernièrement un aimable et spirituel publiciste, dans « ce coin de terre le plus calme, d'horizon étroit, asile discret qui repose l'Ame et les yeux sur des forets sans art, sur des ruisseaux capricieux, clairs commo la lumière ; » qu'ils viennent, loin du tumulte et devant s merveilles de la nature, réparer les brèches que ; commotions morales ont faites à leur système lerveux .
CHAPITRE XIII
COUIISES ET PIIOMKNAUKS ALTOIT, DE CAPVERN
La station thermale de Capvern se translorme et s'améliore, de jour en jour, sous l'impulsion do la Compagnieconcessionnaire. Bientôt, nous l'espérons, le baigneur y trouvera tout ce qui peut charmer le séjour de l'étranger : établissements neufs, casino, promenades, kiosques, etc. Alors Capvern n'aura plus lien à envier aux autres stations pyrénéennes, ses bçbui'8 et ses voisines.
La réputation des eaux de Capvern est aujourd'hui établie d'une façon incontestable, et préconisée par ceux-là même, qui leur doivent leur guérison complète ou leur soulagement. Mais on entend aouveol iépéter que le séjour de cette localité est passablement ennuyeux. C'est là une erreur que je voudrais dissiper.
Si l'oa s'ennuie à Capvern, c'est qu'on le veut
COURSES ET PaOMBNADl bien, car les excursions, les promenades charmantes, les panoramas grandioses et ravissants, les magnifiques restes féodaux, etc., ne manquent pas autour de la station (t).
Hôte habituel de Capvern, je retrouve constamment la santé et les forces à la Hount-Caoute et au Buurïdi!. Mon passe-temps consiste à faire dans les environs des excursions auxquelles je trouve, chaque année, un charme nouveau, et, pour rendre hommage à la vérité, je dois ajouter que tous ceux que j'ai pu entraîner avec moi onl été unanimes à déclarer qu'ils ne croyaient pas qu'il y eût de si belles excursious à faire autour de la station.
Ces excursions sont en général ignorées des habitants; ils ne peuvent donc pas les recommander. Je vais essayer d'en décrire quelques-unes. Je croirai ainsi avoir rendu service à ceux qui fréquentent Capvern, et, de plus, ce sera pour moi un moyen do payer un tribut de reconnaissance à sa nymphe salutaire.
Pour suivre l'ordre logique, je commencerai par les promenades courtes et faciles autour de la station, pour passer ensuite aux excursions plus longues.
(I) Consulter In savante monogrnphi Capi'erii historique, ses anfiiiuïtès, minérales. Tarlios, Th. Telinoo, 1871.
m CAPVERN. — SES EAUX MINÉRALES.
Je les classe donc suivant leur durée, leur facili et les moyens de locomotion, en :
1° Courses à pied, à cheval ou à âne.
2" Promenades en voiture.
En général, les auteurs d'itinéraires aux Pyrênéei ou ailleurs, donnent au lecteur le prix de la course tant pour le guide que pour la monture; ils n'on rju'à le relever sur les tarifs dressés par les administrations locales. Mais àCapvern, rien desemblabl n'a encore été Tait ; il me serait donc impossible S donner à ce sujet des renseignements positifs, .le pourrais tout au plus indiquer quelques approximations : aussi je préfère laisser a chacun le soin di débattre ses prix. D'ailleurs, on peut être assuré que
les excursions autour de Cap ver h prennent quelq m lêvcloppement, les loueurs de montures et de voiture; f multiplieront, comme dans les autres stations t alors l'administration sentira la nécessité d'établi
s tarifs, afin de prévenir des contestations.
COURSES A PIED, A CHEVAL 00 A ANE
CounsE 1. — Promenade au col du Boiiiidé;re(oi* par le moulin de Laça, deux heures environ sant sepresser, à pied (1).
(1) Si l'on est à cheval, 1» duré** île ta course peut eire diminuée, cela va sans dire. Celte ohsiTvu'.i'jri s'iippU'i'icrn * toutes les promenades do cette catégorie.
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Le baigneur qui ne suit pas de traitement au
'ouridéne doit pas négliger de monter au col situé
i l'ouest de la Uount-Caoute, entre les deux éta-
lissements, s'il veut, après une promenade d'un
quart-d'heure ou de vingt minutes, jouir d'un
uorama charmant et très-é tendu.
Ce col est peu élevé, — environ 500 mètres au-
lessus du niveau de la mer, — mais, comme rien
e s'interpose entre lui et les premiers contreforts de
i grande chaîne, la vue est très-belle.
Un quart d'heure de plus suffi t pour atteindre la cime
du mamelon au nord-ouest du col. On prend le sentier
ui passe à coté de la métairie située à la droite du
:ol, et qui esi parfaitement tracé, au milieu des
irrés cultivés et des pâturages jusqu'à la cime
Panorama. — Le panorama qui se déroule sur ce point a pour premier pian, du côté de la chaîne, audessus du ravin où coule le ruisseau du Bourîdé, la colline partant du plateau de Lannemezau, au point î village de Capvern, et se terminant brusquement tar le monticule sur lequel s'élèvent majestuou- Dt les belles ruines du château féodal de r ezin. Les maisons formant le village de Maul s'étalent pittoresquement sur le sommet de jette colline, dominées par le clocher de l'église récemment construite. Un peu sur la gauche, au
CAPVEBN. - SES EAUX Mli BUiî, On voit au fond du ravin, sur la rive droite du ruisseau, rétablissement du Bowidé, entouré de quatre ou cinq maisons.
_4m second plan, le regard s'arrête avec plaisir, du côté <ln sud-sud-ouest, sur les villages et les cultures des rianles vallées de l'Arros et des Baronics, cou romièes par les pentes boires qui descendent des crêtes de Bille.xe, du l'Héria et des Palomières dt Gôrde. — A l'ouest, serpente la roule de Bagne res, au-dessus de l'Escaledieu. Du même côté, et un peu adroite, ce sont les villages de Chelle et d'Arliguemy, et plus loin le gros bourg de Cieutat, au milieu de ses champs cultivés.
Au dernier plan(i), du côté du sud et du sudouest, se développa une ligne des premiers contreforts des Pyrénées, commençant du côté de la vallée d'Aure et se terminant dans la région des Eaux- Bonnes. Dans cette ligne se détachent majestueuse ni : le cône arrondi du pic du Midi-tle-ISajnî'res,
distant de 24 l 5, haut de 2,877 mètres, et le mont Aigu, Irès-reeonnaissalile à sa forme pyramidale, à une distance de 24*3, haut de 2,341 mètres. Un peu à droite du mon!, Aigu se montrent les cimes de la
(1) Voir Course II pouv une description plus étendue du panorama des montagnes, et suivre les descriptions en général sur les certes topographique et pnnorumique de C.ipvurn, publiées par K.- Wallon.
COURSES ET PROMENADES ALTOL'R DE CAPVERN. 373 vallée de Gazost, et plus loin celles de la région de Cauterets et d'Àzun, derrière Argelès oL Lourdes.
Après quelques instants de repos, consacrés à jouir du panorama, si l'on ne veut pas rentrer à la Hount-Caoute par le chemin déjà suivi, ou si on, désire allonger la promenade, ou peut facilement descendre sur les bords du ruisseau du BouridreX gagner, en 40 minutes, le moulin de Laca(35l m ), situé au confluent des ruisseaux du Bouridé et d ' Aitjucs'Caoule. — Du moulin à Capceru-ies-Bauix, environ 3 kilomètres, sur une belle route, d'une pente très-douce, 45 minutes.
Course II. — Promenade sur te plateau de Capvern ; retour par le chemin de l'ère; à pied, deux heures (1).
C'est l'une des plus intéressantes promeuades, au point de vue panoramique, que le baigneur puisse faire entre son déjeuner et l'heure où il doit reprendre son traitement de boisson à la Huunt- Caoute.
Remontez la route qui met en communication le village de Capvern avec les bains, en 40 ou 45 minutes vous atteignez le haut de la côte, à G05 aièlres
(1) Dans la duri:e de rapoi et l'on sup ajouter un tiers en bu
idique
cocupreud pas It
9 promenade. Il faudra doue
d'altitude. De ce point, le panorama est déj
beau; mais, si vous voulez .jouir de toute sa splendeur, ,111 lien de continuer à suivre la rouie vers le village, prenez à gaucho un chemin de chars qui se dirige d'abord vers le nord-est, et un peu plus loin vera le muri. Vous suivez ce chemin pendant quelques minutes, et vous l'abandonnez bientôt pour atteindre facilement, au milieu des pâturages ou des cultures, le point culminant de la colline qui sépare le vallon des bains ou d'.iigues-Caoute de celui de la Lène, suivi par le chemin de fer et la route de Tarbes.
Panorama. — Du côte de l'est-sud-est, au premier plan, s'étale, comme une mer de fougères, le plateau de Lanncmezan, qu'on voit finir aux environs du village de Capvem. On distingue très-bien, sur ce plateau, le gabionnage élevé par le génie militaire, pour les exercices de tir, à l'époque de l'établissement du camp. De l'endroit ou l'on est, ou peut se rendre compte de la pente vertigineuse du chemin de Pet i|iii descend du plateau dans le vallon de la Lène.
Sur ce même plan, du sud à l'ouest, le regard se repose agréablement sur les champs cultivés qui entourent le village de Capvern et s'étendent jusqu'à fûxtrémité de la colline de Mauvezin, au pied de son vieux château. Les maisons de Capvera et celles de Mauvezin ont l'air do faire partie du même bourg.
loi
PROMENADES AUTOtH DE CAPVERN, 375 Au second plan, dans les régions du sud et de ouest, s'élève une forêt de petits pics qui ne sont Mres que les cimes des divers groupes détachés u chaînon oriental de la vallée de Campau. Ces ramifications séparent les vallons convergents des Baroméi qui, par leur réunion, Forment la haute Mitée de VArrot. — Du côté du nord-ouest et du ord, le regtni plonge dans les vallons Boisés .'Aigues-Caoute, au-dessous des bois de la Lëne, lU-dessous de Per-é.
Troisième plan: du côté du sud-est se détache lettement le massif boisé qui forme l'angle saillant de la rive droite de la vallée de la Neste. au-delà de Labarthe-de-Neste. Le sommet de Serre-Sèque (151 1" 19k) (l), et le pic de CoUmtigue (1721m _ (9*6}, lominent ce massif. Vient ensuite, un peu plus au ud, l'échancrwe qui forme l'entrée de la vaDée de la NesLe, au fond de laquelle on aperçoit les glaciers isplendissants que nous signalerons uu peu plus loin. A droite de cette échancrure, juste au sud. commencent les premières cimes du massif qui, séparant ls vallée de Campan de la vallée deNeste-
!.!;■ Lys chiffres places e:
a hauteur au-dessus du ni n droite ligne, ou & vo] d
a K celui indiqua.
e parentli èscs ii ■'\tii. du point Dl
: le premiur u la distance
d'Aiire, va finir, après les Palomières, près de Bagnères-de-Uigorre. C'est une région très-] Les forêts descendent du sommet jusqu'aux cultures des villages des Baronia.
Quelques-unes de ces cimes méritent d'être signalées ; la première, à la Forme élégante et conique, immédiatement à l'ouest de l'ouverture de la vallée de la Neate, est le Soum de Pourricadê (985™ — 12* 5) seraltachant au pic d'Esparrosow d'Ameille (1,272™ — 12* 7) à l'ouest de Mèches, bourg de la vallée de Neste. Ces deux cimes semblent surgir au-dessus du village deCapvern, un peuà gauche du clocher; leurs plans septentrionaux sont couverts de forêts. — Le plateau deLannemzan se rattache auSowm de Powrieade par l'immense dépôt morainique et diluvien qui sépare la vallée de Labarthe des vallons de Labastide et de Lavezaguet l'un des affluents de l'Arros.
Après l'AraeilIe la crête court plus au sud et se bifurque bientôt à une hauteur de 1,317 mètres; l'un des chaînons, le plus bas, prend la direction de l'ouest-nord -ouest et forme les cimes de Un Taehoueres (1,032), de las Crouts-d'Artigou (1,034), de Pêne deCoussa (1,002), de Monlègut (000) , de Carroc (1,020,) et de Houle-rail {910} , à uue distance moyenne de 12 à 13 kilomètres. — L'autre chaînon se dirige droitau sud, augmentant d'altitude, et, après un parcours do 2 kilomètres 5 environ, se subdivise encore
COURSES ET PROMENADES AUTOUR DE CAPVERN. 377 à la naissance du vallon de. Bouekadet, petit ruisseau qui se jette dans la Nés te entre Hèches etSarrancolin. Le nœud forme le pic de Bassia ( 1 ,900™ — 1 7 1 3) , cime régulière qui se dessine au-dessus du village de Capvera, presque en ligne du clocher.
— Au point de bifurcation, c'est-à-dire au pic de Bassia, la chaîne se sépare eu trident., l'une des tranches court à l'est, l'autre au sud, vers le col d'Aspîn, enserrant le vallon de Beyrede qui descend à la Neste entre Sarrancolin et Beyrede. Du point où il se trouve, le spectateur ne peut rien voir de ces deux branches.
Le troisième chaînon se dirige d'abord vers l'ouest et se recourbe ensuite insensiblement vers le nordouest pour Finir aux Palomiëres, au-dessus de Baguera. Sa silhouette se détache avec une netteté merveilleuse. — A droite ouest du Bassia, ce sont d'abord le pic (1,863™ — 17" 4) et la Pêne de la Teoidrre (1,789'" — 1G" 7|, puis le pic de Castillon (1799" — tG fc 8), dont les versants septentrionaux couverts de forêts descendent par l'asile du !\lail- Arromj, jusqu'à YOueit de l'Arros. (Course 9).
La ligne est continuée par la cime de Billene (1,431» — 13" 6) et le Casque ou Pêne de EHtris ( 1 , 593 m — 14* 8) qui domine sur ce troisième plan, au-dessus des dernières maisons de Capvera-, vient ensuite le modeste pic d'Asie ou Monl-Bélian[ 1,2 18'"
— 15* I) dont la rime apparaît un peu sur l'arriéra plan. Enfin, les Patomirres. indiquées par (Unix bottijurls d'arbres magnifiques (13* 5), terminent cette croupe qui s'abaisse insensiblement jusqu'au niveau du plateau sur lequelle serpente la route de lfeignéres. Au delà' de cette route, vers l'ouest, les villages do Cieutat (ô46 m — 8 fc ), Artiguemy (469"' — 5 k 3) et Chelle-Espoa (485™ — a 1 7) se détachent très- distinctement au milieu de leurs cultures diverses qui donlient à «es plateaux l'apparence d'un vaste échiquier.
Quatrième el dernier plan. Le dernier plan de < charmant panorama commence du coté du sud-est aux premiers chaînons de la vallée de la Garonne e est continué par les montagnes des vallées de Barousse eL de A'tstos, dessinant leur gracieuse dentelure, au sud de la Neste et au-dessus de Ja ligne uniforme et sévère de la Grande-Lande. Cette dentelure calcaire et boisée est interrompue, au-dessus I l'ouverture de la vallée d'Aure, par le massif plaqué de neige, des Gours-Blancs et de Clarabuks |50 l ), au fond de la haute vallée de Louron, au sud d' An-eau Ces beaux glaciers contrastent d'une façon ravissante avec l'aspect général des montagnes boisées du troisième plan.
Ce dernier plan est continué droit au sud, sur boi extrême limite par le faîte du pic d'Arbizon (2,831" — 28 k 4), paraissant très-bas vu son ékiignement. 1
COURSES ET PROMENADES AUTOGR DE CAPVERN. Ml deux pitons se montrent au-dessus delà Teoidère, un peu à droite du clocher deCapvern. Viennent en suite les sommets déchiquetés de Pène-Louque (2,220'" — !3 fc ) M da la Sfoniagnette (2,300"' — 23* 1) au dessus Casque de l'Héris — qui se joignent, par le col 'Arises (2,194? — 24") au pic du Midi de Bagntres ,877™ — 25* 5), dont le dôme élégant et souvent iqué de neige domine toute cette région. — Le pic du Midi, par aa forme si facilemeut reconnaissante de lous les points des plaines environnantes, el visible de presque lous les sommets de la chaîne, est l'un des meilleurs repères pour ceux qui veulent étudier l'ensemble des Pyrénées centrales.
Après le pic du Midi, la ligne de faite s'abaisse de
nouveau aux pics de Pêne Blanque (2,774" — ~'0j v
et de Mertheu (2,640™ — 27* 3), et est continuée par
la crête dentelée de Pêne-Taillade (2,601» — 30' G)
au-dessus du vallon du Lac Bleu [1,966?" — 28' 5)
magnifique pièce d'eau de 40 hectares de superficie.
— La ligne des Pênes sépare la vallée de l'Esponne
vallée de Bastan ou de narrèi/es.
La crête se relève à la Pyramide régulière du
•ml- Ait] u (2,3 il" 1 — 25* ti) ligne pendant du pic du
quoique moins élevé, mais elle s'abaisse de
veau, — juste au-dessus des maisons de Mau-
iux montagnes de la vallée de Gazosl,
Entre ce dernier plan et le précédent, un petit
CAPTERN. - SES EADX MINERALES.
EHassif descend au Mont- Aigu: c'est celui qui se trouvi immédiatement .iu delà de Bagnèrc*, au-dessus de; fiuins-de-Salut, et tlont les principales cimes sont UiMormë de Bagnères {1,158" — 17 k 5), le Mont-Beda (881™ — 16" 1) et le Mont-Oiivet (8l4 m — 15* 0) la ligne visuelle du village de Mauvezin, un peu à gauche du clocher.
Les cimes qu'on aperçoit sur le dernier plan, presque en ligne du vieux château, sout les montagnes d'Extrem de Salles et d'Azun et plus à droite yen l'ouest celles des vallées de Lourdes et de Surguin ou Batsouriguere. La ligut; s'abaisse ensuite sensiblement dans la région de l'ouest où la silhouette des premières montagnes d'Ossau etd'Aspèrc se confond aveu les teintes vaporeuses des plaints du ïléarn.
Du côté du nord-ouest, sur ce dernier plan, le regard se perd dans les plaines de Tarbes, au delà des landes de Péré et de Ricaud. Du côté du nord et du nord-est, l'œil peut suivre très-loin le dêvcloppemeni des vallées boisées qui, nées au plateau de l.annemezan, se dirigent vers le département du Gers fl).
Après s'être suffisamment reposé, le promeneur, reprenant la voie qu'il avait quittée, se trouvera, en
(1) Nous avons donné aui descriptions de ce des développements asseï litendua, parce que d'une fois à y renvoyer lu promeneur.
S ET PH
quelques minutes, sur le chemin de Pêré qui descend aux Bains. 11 n'aura qu'à suivra ce chemin à gauche sud-ouest, et, en trente ou quarante minutes, il sera à la Hownt-Caoule.
Ce
Course III. — Promenade sur le plateau de Laba- \ut, au nord de Hount-Caoute, et retour.
A. Par le moulin de Laça, route de Gonrgue.
B. Par le village de Gourgue.
G. Par le chemin de Péré.
A. — Retour par le moulin de Laça, route de
(Gourgue. 2 h. 1/4.
Ou monte, au nord-est, par le chemin de l'ère jusqu'au point le plus élevé. Une demi-heure suffit, on est à la bifurcation de plusieurs sentiers (570m.), et l'on jouit d'une très-belle vue (voir le panorama décrit à la course II). Le regard embrasse presque toute l'étendue du plateau, depuis les environs de Lanoemezan, du côté de l'ouest, jusqu'à Capvern au iud, et depuis le village jusqu'à la Serre de liicaud, àltuèe au nord-ouest du point où l'on se trouve.
On prend le sentier parfaitement tracé, à gauche, t l'on se dirige vers le nord-ouest au milieu des
fougères. A 600 mètre* environ, ce sentier se bifunjut, priiez celui de gauche. Après quelques unies de marche, presque toujours au môme niveau, voua apercevez, un peu sur la gauche, le groupe des métairies de Labatut, éparses sur le versant occidental du plateau, — vous êtes à 1,500 mètres environ du chemin du Péri; — 20 ou 25 minutes suffisent pour atteindre ce point. De là on aperçoit tout le vallon boisé d'Aigues-Caoutes, jusqu'à Gourgue et à l'Arros.
Le sentier continue au milieu des métairies. De ce point, si l'on veut abréger la promenade, on peut descendre, par un bon sentier, aux carrières de dalles situées sur le bord de la route, rive droite du ruisseau d'Aigues-Caoutes, et rentrer à la Hounl-C«out>cette route.
Si l'on veut descendre au moulin du Laça, — confluent des ruisseaux du Bouridé et d'Aigues- Caoutes, — il faut, aux bords de Labalut, prendre le sentier qui oblique a gauche — celui qui va droi mènerait à Gourgue et à Ricaud, — 2 kilomètres, à peine, séparent du moulin du Laça. — Le sentier descend toujours sur le versant, et, en trente minutes après avoir traversé le bois, jadis si beau, on attein le chemin des voitures, près du moulin. De là Ilounl-Caoule, quarante minutes, en remontant la joiie route qui vient de Gourgue.
COURSES ET PROMI'TKADËS ALÏTOCR DE CAPNERN. 883 B, — Retour par le village de liourgue. 3 heures. De Hount-Caoute à Labatut, — bifurcation, — einquante minutes (voir ci-dessus §A).
Au lieu de prendre le sentier qui oblique à gauche et descend au Laça, suivez celui qui va droit devant vous, sur la croupe du plateau. En vingt minutes, vous vous trouvez sur une sorte fie mamelon presque plénier, où semblent encore se reconnaître las traces d'anciennes circonvallations et de ruines. — Vous êtes probablement sur l'emplacement d'un ancien camp romain ou visigoth, — question archéologique dont l'examen De peut pas trouver place ici, vu la restriction des limites que nous devons nous imposer. — A la belle vue des montagnes plus haut décrite (course II) vient s'ajouter celle du lointain bleuâtre des plaines de Tarbes au nord-ouest, et du Gers au nord. — Le sentier se bifurque encore. Celui de droite, après un parcours de trois kilomètres environ sur la croupe du plateau, entre le ruisseau du iiautiedti-Meda, k l'ouest, et celui du Goulle-de-la-Serre, à ra descendre, à travers les bois, au chemin de i communication, un peu en aval de Hicaud, i vallée de 1 Arros. — Laissez ce sentier à droite, t commuez à parcourir celui que vous suiviez. En vingt ou vingt-cinq minutes, vous arrivez à l'astreinte du plateau, près des métairies du tlourqutt, — environ deux kilomètres de Labatut, — nouvelle bi-
s BACS MINÉRALES.
furcalion des sentiers. — Vous dominez la verte ya de l'Arros, ayant a vos pieds lîourgue au sud-oues et Ricaud au nord-ouest. Les villages de Gbelle, Ar tiguemy et Cieutat sont en face de vous, àl'ouest-sui ouest.
Prenez le sentier qui descend à gauche, et, quinze minutes, traversant un bois, vous atteigne Gourgue. — à un peu moins de un kilomètre de ] dernière bifurcation.
De Gourgue à Hount-Caoute, & kilomètres 1/2.
Une heure un quart de promenade à pied, sur i route à pente douce remontant le vallon i'Aigtt Caoules, naguère encore très-boisé, mais dèpoét aujourd'hui par l'inexorable scie mécanique.
G. — Retour par le chemin de l'en'. 2 heures
De Hount-Caoute a la première bifurcation ava Labatut, — environ 400 mètres du chemin de Pé
— quarante minutes [voir ci-dessus § B).
On laisse à gauche le sentier se dirigeant vers La
batutetl'on prend celui qui continue vers le nordouest sur la cime du plateau, — à 800 mètres environ
— dis minutes. — On se trouve au point où plusieurs sentiers se croisent à angle droit.
| — Si l'on continuait a suivre le sentier qui sedirig au nord-ouest, sur la cime du plateau, et passantp
COURSES ET PROMENADES iUTOm DE CAPVERÎÏ, 38S les métairies de Taillade, de SarramuteA dePowret, ayant à gauche ouest le vallon de Riaudou ( de Goutte- de- la-Serre, et à droite celui de la Lène, on pourrait, en une heure un quart ou une heure eL demie, après un parcours de cinq kilomètres environ, — de Hount-Caoute, 7 kilomètres, — descendre au magnifique viaduc de Lanespede jeté sur le vallon de la Lène. — De là à Hount-Caoute, route de voitures par Capvern ou Gourgue (course VIII}. — ]
A la bifurcation en crois, si l'on veut descendre à Péré qu'on a au dessous de soi, droit à l'est, dans I vallon de la Lhie, il faut prendre le sentier qui tourne brusquement à droite sur le versant oriental du plateau. En quinze minutes, — I kilomèlre environ,— on atteint Péré et la grande roule de Lannemezan i Tarbes.
On remonte cette route, et à 600 mètres, — sept ou huit minutes, — environ de Péré, on voit déboucln'i à droite un chemin, de chars et de carrioles qui monte sur le plateau. C'eat le chemin que prenaient autrefois les voyageurs qui, laissant la diligence relai de Péré, serc'ndaientde là aux bainsde Capvern. Ce chemin, quoique carrossable, eBt très-raide et en général mauvais. En le prenant, on peut arriver à la Hount-Caouic eu cinquante minutes.
CticnsE IV. — De fJount-Cawutt A Uaueezin par le Bouridé, — le ckdteau de Mauvtzin, — retour
par te moulin de Laça. — 2 heures 1/2.
De Houni-Caoule aux bains du Bouridé, environ
2 kilomètres, — jolie routo de voitures, quoique à pentes trop raides, — à pied trente minutes I
Du Bouridé au village de Manvezin, chemin de chars très-raide au départ, mais en voie d'amélioration, — 1 kilomètre 200, environ, — 25 minutes.
On est sur îa route de Bagnères-de-Bigorre, bordée à droite et à gauche par les maisons du village dominé par les ruines du chàtuau qui se dresse fièrement sur son monticule, au nord-ouest.
Mauvezin est bâti sur la crête d'une colline qui se détache du plateau de Lanuemezau, au village de Capvern. — Cette colline se développe sur une étendue d'un peu plus de 3 kilomètres, entre le vallon du Bouridé, au nord, et celui de Y Aiguillon, affluent de l'Arros, au sud. — Sa crête est si étroite en certains endroits, qu'ilya à peine place pour la route et pour une maison ou une grange de chaque côté; aussi
(l| Sur le» plans d'embellissements et d'améliorations dus thermei de Gsjivern, on voit figurer le tracé d'une rouie, presque horizontulr, de Hount-Camtte nu fiouridé, par les flancs boisés dos vallons tTAai g nés- Gnomes et du Bouridé,
village ne se compose-t-il que d'une longue rue- (l k , environ) dont les dernières maisous semblent se réunir aux premières de Capvern.
De tous les points de celte longue rue, si l'on pénètre dans la cour des maisons du côté du sud, on jouit d'une vue ravissante sur les Baronies ; mais on a hâte d'arriver au château.
Ou laisse, à gauche, la route qui descend à l'Esealedieu, et, après avoir jeté un regard sur la nouvelle église qui n'a de remarquable que son clocher élancé, on coutinue à suivre le chemin, dans la direction des ruines qu'on atteint en quinze minutes.
Du pied du château (538 m ), le panorama est trèsbeau (pour les montagnes, voir la description, delà course II), — le regard plane sur cette riante vallée de l'Arros, parsemée de villages, jusqu'au fond de ses ramafl cations. — Plus près, au sud-ouest, c'est l'ancienne abbaye de l'Escaledieu, au milieu des fraîches prairies de l'Arros, et au pied de la longue côte à laquelle elle a donné son nom. Au delà, on voit le frais vallon du Lut remonter vers Bagnères, entre les fourrés du parc du Garrat, — rive droite, — et ceux du bois deCieulat, — rive gauche. — En face, plus vers l'ouest, serpente la route de Cagnères, au milieu de l'épais fourré des bois de Kersan.
Pour jouir du panorama dans tout son développement, il faut aller jusqu'au bout du mamelon au
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nord-ouest du château, — quelques minutes suffisent; on a la charmante vallée de l'Arroa sous les pieds, au-dessous des bois ou suit son développement audelà de Gourgueet du Ihcaad, jusque vers Timninif. du côté du nord. Dans le lointain c'est le commencement des plaines de Tarbes et du Gers. — lui face, droit à l'ouest, ou h sous les yeux la forêt tle Kerstm, et au-dessus d'elle les cultures et les métairies de, Cieatat. l'n peu plus adroite, vers lenordovu le Uiisiles Coustous au-dessous d'Artiguemy, et vers Gourgue, le bois Devant au-dessous de Chelle spow.
Mais revenons sous les murs du château (1).
Ce château, dont les ruines sont encore très-belles, date du su* siècle, à on juger par le style général et le système de ses défenses. — Il forme un quadri- [a 1ère régulier llanqué à chaque angle de contreforts à base carrée. Sa façade principale regarde le village c'est-à-dire l'est. Au milieu de cette façade s'élève majestueusement une formidable tour carr bien conservée et mesurant environ 36 mètres de haut. — 11 est dommage qu'on ne puisse pas monter au sommet de cette tour (2). — De là, le panorama
(1) Consulter l'intéressante monographie du cbMeau Tort de 1 vesin, par M. A Cnrïe, Se-imbres, Tarbea. Th. Tclmoti, 1S6S.
(2) Notre cicérone, qui habile l'une des dernières maisons du village, .[ji-éi du château, nous a aflirmé' que le [>roprU ; taire
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doit être encore plus beau t — Les côtés du quadrilatère nord et sud mesurent extérieurement environ 35 mètres de long et les deux autres est et ouest, 33 mètres non comprise la saillie de la tour qui est en. dehors de la ligne d'enceinte. L'entrée île la forteresse était à côté de la tour, près de l'angle sud-est. La porLe a subi les injures du temps et est tout entourée de lierres, mais la dalle armoriée qui la surmonte est parfaitement conservée.
Cette dalle sculptée, du xiv* siècle, Corme un quadrilatère rectangle de 1 mètre 10 de haut sur mètres 80 de large environ, orné d'un cadre à rebords et à gorge. Sur le haut et le côté gauche du cadre, régnent des rinceaux de choux fleuris, tandis que le côté droit présente :311e torsade de pampres; au-dessous, deux branches de laurier sont jointes pa 1 ' une tête de hibou. Les encoignures inférieures du cadre sont ornées de deux figures humaines.
Sur le haut de l'aire do la dalle et au milieu est sculpté l'armoriai, en forme de champ carré, aux armes de Foix et'de Bôarn, écartelé, aux I et \ les 3 pals, aux 2 et 3 les 2 vaches, sous cet armoriai se
celle vieille furieresse, M. Jubinal, ancien diîpulé des llnutcs- PyrénSef, avait le projet de faire nilahlir l'escalier jusqu'au Imul de la tour. Noas souhaitons liyiimeut que ce projet suit mis & eii'rutiuii, et, de plus, que i[uelqn<s rôpiinitions de (:i.i|i8"Ud:itiiiii SOieii! faiWS S IVriivinlc, siirlmii ;i la base de la tour.
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détache en três-saillant relief, un heaume ave bourrelet et mentonnière, surmonté de 4 aigrettes éventail, du centre desquelles saille une tête de vac portant au cou la clochette, au dessous du heaum un animal à deux pattes griffées, a ailes de chauvesouris et à queue fourchue, porte, sur un cou tri long, une télé à gueule béante, avec deux cornes t deux oreilles. Au-dessus du heaume on lit distinctement l'inscription en creux: jay belle dam ti à gauche et 6 à droite.
Celte dalle fut certainement posée là par Gasto E'hœbus, en commémoration do la restauration de \i forteresse. Toutes les sculptures sont dues à ciseau assez habile.
Eu face de la porte d'entrée et et au-dessous, remarque les ruines des anciennes poternes qu précédaient cette porte,
Aujourd'hui, on ne peut plus pénétrer dans l'en ceinto parcette porte d'un accès difficile et dangereux On y monte à l'aide d'un mauvais escalier de bois o plutôt d'une échelle, par une ouverture pratiqué* dans le mur du côté nord. Ou devine que celte échelle a été placée là par l'industrieux cicérone q est heureux de vous en permettre l'usage rnoyennan finances, — cela va sans dire.
L'intérieur du château n'est plus qu'un amas i décombres et de ronces. On y cherche en vain l
porte de la tour. Les seigneurs ne pouvaient y pénétrer qu'à l'aide d'une longue échelle.
On voit encore les barreaux de fer garnissant 1 une des plus hautes ouvertures de la tour. Cette ouverture éclairait probablement l'une des prisons de la forteresse.
L'enceinte était défendue par un fossé de 8 à 9 mètres do large, aujourd'hui à moitié comblé.
Le château de Mauvezin, par la force de ses défenses, autant que par sa position, était l'une des forteresses les plus importantes du Bigorre. Son histoire est, étroitement liée avec celle de toutes les guerres et des tueries de ces contrées, lien est souvent fait mention, sous le nom de Malvoisin ou Hahezi (mauvais voisin), dans les anciennes chartes; on peut mémo le reconnaître dans Castrwjn de Malo sieino du latin àa. moyen-âge. — Du reste, il méritait bien son titre de mauvais voisin, car sos maîtres, d'après les chroniques du Bigorre, n'avaient d'autre passe-temps que celui de détrousser les marchands voyageurs de France ou d'Espagne et de rançonner les habitants du Bigorre.
Ce château, qui, pendant le moyen-âge porta le litre de château Comtal, a été témoin de bien des massacres et de sang versé autour de ses murailles. — Pendant la domination anglaise en Gascogne, il fut pris el repris plusieurs fois, et toujours les cam-
pagnes environnantes furent complètement ravagées par les vainqueurs.
En juin 1373, le duc d'Anjou vint l'assiéger Avec huit mille hommes. Le château était défendu par un gentilhomme gascon, nommé Raimounet de l'Espe'r, habile homme d'armes ; tous les jours il y avait aux barrières de brillantes escarmouches ot de beaux coups de lances. Les compagnons du duc désiraient fort avancer et raccourcir le siège, mais tous leurs efforts venaient échouer au pied des murailles
Le siège durait depuis six semaines, dit Frossard, lorsque l'eau manqua complètement aux assiégés ; les compagnons de Raimounet ne pouvant supporter pins longtemps la torture de la soif poussèrent leur chef à traiter avec le duc d'Anjou, et Raimounet tendit le château, à condition que lui et ses compagnons emporteraient le fruit de leurs exploits, c'est-à-dire de leurs rapines. Pour accepter ces conditions, il fallait que le duc d'Anjou considérât la forteresse comme imprenable par les armes.
Le château de Mauveiin a aussi joué un rôle pondant les guerres de religion à la fin du xvi" siècle. Après cette époque, il n'eu fut plus question et il commença à tomber en ruines. — Tl ne fut (tins habité que... par tes revenants et les mav/oais génies, suivant la légende locale. — Il serait éton-
COURSES ET PROMENADES AUTOUR DE CAPVERN. 303 liant que le vieux château n'eût pas ses légendes comme les autres repaires féodaux de la contrée! Du pied du château, on peut descendre en trente ou trente-cinq minutes au moulin du Laça; on n'a qu'à suivre le chemin de Chars dont on aperçoit les lacets sur le versant nord. Avant d'arriver au Laça, ou traverse la lisière du bois de Mauveztn, aujourd'hui ravagé par la hache comme les forêts voisines.
Du Laça à l&jHount-Caoute. 40 minutes.
[ — Lorsqu'on est à Mauvezin, si l'on veut allonger la promenade, on peut descendre en trois quarts d'heure environ, au village de Gourgue, en prenant le sentier qui se dirige vers le nord-ouest, au-dessous du château, au milieu des hois.
— De Gourgue à Hount-Caoule. (Course 3, g B). 1 kilomètre 1/4.
(— Onpourraitaussi descendre, en moiusde temps, à la route qui longe l'Arros, en suivant un sentier qui passe au sud du château. On aboutirait par là, à la route, à un point qui est à peu près à égale distance de Gourgue et de l'Escaledieu (un peu moins de 2 kilomètres]. — ]
Course V. — De Hount-Caoute au village de Capvern, par le chemin du Bonridé. Retour par la route: S heures fji.
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De Hount-Caouie au col du Bouridê, 15 minutes environ (pour le panorama voir course I). Au col, on prend le chemin de Chars qui moule à gauche, dans la direction sud-ouest, sur la croupe do la colline détachée du plateau de Capvam, on continue la promenade au milieu des champs cultivés, ayant a gauche nord-est, le vallon d'Aiguë s-Caoutes et le groupe des maisons et des hôtels de Coprerft-fcs- Pnins, et a droite, au premier plan, les pentes d'une ramification du vallon du Bouridé.
Pour jouir du panorama dans toute sou étendue, il faut marcher encore pendant quelques minutes, et atteindre le point culminant du chemin; — on est a 58(1 mètres au-dessus du niveau de la mer et à 120(1 mètres du col. — là minutes. — On a devant soi, au sud-ouest, le village de Gapvera et plus loin l'immense développement du plateau se reliant aux premiers contreforts de la chaîne (voir la description panoramique de la course 2).
— Si l'on veut abréger la promenade, on peut descendre aux maisons de Hount-Caoute, en vingt minutes, en prenant un sentier qui serpente, à gauche nord, au milieu des cultures, des prairies et du bois. —
En continuant à suivre le chemin do Chars, vers le village, on passe bientôt devant la métairie A/iadie et l'on va rejoindre la route de Capvern près du
Ai près
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environ 2 kilomètres 5 du col du Bouridé.
40 minutes.
rrivez au village et prenez l'une des petites rues isque vis-à-vis de l'église, en dix minutes vous vous trouverez au milieu de champs cultivés avec soin et de belles prairies entourées de pommiers généralement couvertsde fruits, vous vous reposerez avec bouheur sur l'un de ces tapis de verdure, et votre âme se dilatera en présence du panorama que ihs aurez sous les yeux.
Entre vous et la chaîne de YHéris ou de Bais, lacharmante vallée del'Awos et desBaroniea étale toutes ses splendeurs. Tous les monticules de ses diverses ramifications moutonnent à V03 pieds, couverts de cultures et de verdure. Les toits d'ardoise et les murs blancs de ces nombreux villages et hameaux reluisent au soleil et donnent au paysage ie variété ravissante. —
Au pied du spectateur commence le vallon de 'Aiguillon, petit ruisseau qui se jette dans l'Arros, nnemaxon. Un peu plus loin, au sud, ehelonnent les vallons de Benqué, de VAvezaguel, e LakUe, plus loin encore, au fond, celui de l'Ayi-ette, tous affluents de VArros, sur la rive droite. Un pea a droite du vallon de l'Aygnette, celui de Gounjue. remonte jusqu'aux confins de la vallée, ns la région du sud-ouest, en commençant par les
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plus éloignés, on voit descendre vers l'Arros : les vallons d'Asque et de Banios, qui, réunis forment ccliii de l 'Esi/ueda, puis ceux du Rioudarré et de Sortabouit. — Ces trois affluents se jette] l'Arros, prés du village de Bourg. — Plus à l'ouest, du côté de l'fiscaledieu, ce sont : les vallons I h Ridodos et du Lus. — Ce dernier remonte jusqu'aux palomières de Gerde.
Un peu vers le nord-ouest, le vieux château do Mauvesin domine les maisons du village pitlorosqucmenl assis à ses pieds. — On voit les méandres de la route de Bagnères descendant de Hauvezin à l'Escaledieu, et remontant au milieu des bois sur le plateau de Hailla. — Comme dernier plan, au delà du château, ce sont les champs et les villages d'.lrugutmy, de Chelle et de Cieutal, et derrière la plaine du côté doTarbes.
[ — Du point où l'on se trouve, on pourrait descendre très-facilement dans la vallée de l'Arros eu une heure, en suivant un sentier qui traverse les villages de MolPre et de Bmqué. Mais, si l'on veut entreprendre cette excursion, on fera bien de receuillir des indications précises auprès d'un habitant du pays, sur la direction du véritable chemin à suivre. On risquerait autrement de perdre beaucoup
de temps à chercher sa voie au milieu des nombreu* sentiers agricoles qui s'entrecroisent dans tous les sens sur le versant du vallon. — )
Du village do Capoern à Hounl-Caoute, route de voitures, 45 minutes, — 3 kilomètres environ — avant de descendre la côte, surtout au commencement des lacets, on voit le bourg de Hount-Caoute dans ses moindres détails couché là au milieu de sa végétation si luxuriante et si fraîche.
[ — Il est des promeneurs pour qui les petits sent.ioi-s oui. beaucoup de charmes. Ceux-ci peuvent rentrer à la Hount-Caoute par le chemin de Chars débouchant sur la route, à droite, au commencement de la descente (voir course 2). — ]
11 nous semble inutile d'étendre la nomenclature des courses à pied autour de Capvern, il suflit de combiner entre elles celles que nous avons déjà décrites pour en créer de nouvelles.
Mais, avant de passer aux promenades en voiture, nous devons conseiller aux baigneurs qui se trouveront à îa station thermale à l'époque de la Saint- Jean, de ne pas manquer de monter le 23 juin, après leur dîner, comme promenade du soir, soit au col du Bouridé, soit à l'origine du plateau de Labalut, sur le
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allumés sur les montagnes ei dans les villages voisins, et ils seront témoins des Sarabandes à la torche dansées par les jeunes gars autour des feux de saint Jean.
Lorsque la nuit est complètement venue, ces feux allumés par les bergers à des hauteurs très-considérables produisent dans l'éloignement un effet
PROMENADES EN VOITURE
Avant de décrire les longues promenades qu'on peut faire en voiture, disons un mot des moyens de transports mis à la disposition des baigneurs qui suivent un traitement à l'établissement du Bouridê.
Il y a quelques années, ou était forcément obligé d'aller à pied au Bouridé, quoique la route fût carrossable, par la bonne raison qu'il était impossible de trouver à la Hount-Caoute un véhicule quel qu'il fût bon ou mauvais.
Aujourd'hui, sous ce rapport, il y a grande amé' lioration et progrès dans les habitudes locales. Plu sieurs industriels possesseurs d'omnibus, de breaks ou de calèches, et le concessionnaire des eaux organisent pendant la saison un service de transport de
! sieur Baiëges, ï localité. — 11
i Capvern-les-
S ET PROMENADES AUTOUR DE CAPVI Hount-Caoute atrBouridé, de 7 heures à 10 heures du matin, et de 3 heures à 6 heures du soir. — Prix 60 centimes aller et retour. — L'un des premiers organisateurs de ce service a été 1 loueur de voitures bien connu dans 1 faut rendre à César, etc..
Presque tous les maîtres d'hôtel ( Bains possèdent des omnibus ou autres genres de voitures qui vont attendre les voyageurs à la gare. Ces véhicules sont toujours à la disposition des promeneurs qui veulent les louer pour leurs excursions.
Nous avons déjà diL qu'il n'y avait pas encore de taiif administratif pour les courses; les promeneurs feront donc bien, nous le répétons ici, de débattre leurs prix d'avance, afin d'éviter toutes contestations. — Du reste, pour être juste, nous déclarons que jusqu'à présent nous avons trouvé as3ez de modération chez les loueurs de voitures.
Une grande amélioration est projetée. Nous savons en effet que M. A. Souberbeille a l'intention d'orga-r iriser pour la saison thermale des omnibus de promenades comme l'ont déjà fait les Luchonnais. Cela dit, passons à la description des courses qu'on peut faire autour de Hount-Caoute ou dans les vallées voisines.
Cocuse VI. — De Honnie CaouU 'ù Lannemextm, le jour du mardi?'. — Visite au camp. — Aller 1 heure i/ï, retour i heure. — 40 kilomètres 5 environ.
L'une des distractions des baigneurs de Capvern consiste à faire une visite à Lanuemezan, 3e jour du marché de cette localité. A l'époque où le camp était établi surlcsJandes voisines, la promenade était prolongée jusqu'aux baraquements militaires.
Tous les jours de marché, pendant la saison thermale, les voitures des hôtels de Hount-Caoute se transforment en omnibus pour Lanuemezan, à des prix assez modérés. Ces voitures partent après le déjeuner et rentrent pour le dinar,
La distance de Hount-Caoute à Lannemezan est de 10 kilomètres 5 environ. — Gomme la pente est assez vive, les chevaux ne peuvent pas trotter partout, et il faut une bonne heure et demie pour faire le trajet.
La route qui monte de Hount-Caoute se bifurque à la sortie du village de Capvern. On laisse à droite la route de Labarthe et de la vallée de la Neste, et, 600 mètres plus loin environ, après avoir descendu une petite côte, ou voit à droite la gare de Capvern et le chemin qui y conduit. On traverse la voie ferrée sur un joli pont en maçonnerie. — Il faut s'y arrfitH un instant pour se rendre compte de la pente effrayante de la ligne ferrée qu'on voit descendre du
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côté de Lannemezan el s'engager en aval liu ponl dans le vallon do la Lène. —
■La route traverse successivement les deux branches du ruisseau de Rioupeyroiis, qui forment l'origine de la Baise derrière, puis la source de la Baïsolle el, l'une des branches de la Baïse devant. — A la lande succèdent les champs cultivés et les arbres, el l'on arrive à Lanuemezan.
La route longe constamment le chemin de fer et le canal de la Neste dont les eaux, prises à Sarrancotin, après avoir décrit leurs méandres sur le plateau, alimentent non-seulement les petits cours d'eau qu'on vient de traverser, mais aussi le Gers el la Save qui coulent au delà de Lannerot:&an. — Ce canal, dû au génie dcl'ingmieur Montet, porte le mouvement et la vie aux usines, et la fertilité aux vallées du département du Gers, surtout aux époques dos grandes sécheresses. Mais le canal, tel qu'il existe aujourd'hui, n'est que l'une des portions du projet grandiose de son auteur. Ce projet consistait dans l'établissement, sur le plateau, d'un immense bassin destiné à emmagasiner le trop-plein des eaux de la Neste, à l'époque de la fonte des neiges et des grandes crues, et à les répartir ensuite, pendant l'été, entre les divers cours d'eau que nous venons d'indiquer.— Ce projet, aujourd'hui abandonnera été remplacé par celui du barrage en voie d'exécution — du
grand lac d'Oredon, dans le val de ilouplan, au font de la vallée de la Neste. — Lorsque les travaux seroi terminés, le volume des eaux du canal pourra êtr beaucoup augmenté, sans nuire aux usiniers et s riverains de la Neste.
I.annemezan, chef-ljeu dn canton, 1.600 habitants environ, tire son nom de la position qu'il occupe au milieu des Landes.— {Lanno milano, lande-milieu] Ce bourg est bâti sur l'ondulation qui sépare les deux branches de la Bâtit devant. 11 ne paraît pas trèsanimé en temps ordinaire, mais les jouis de marché il y a un grand mouvement commercial. Les cultivateurs des environs et môme ceux de la vallée de la Neste viennent y porter leurs denrées et y vendre leurs bestiaux. Ce jour-là Lannemezan est transformé en cilé commerciale. L'animation est grande et. bruyante sur la place et dans les rues et elle i l'est pas moins, après le marché, dans les auherges les cafés et les cabarets où les vigoureux montagnards des environs semblent vouloir se dédommager, par leurs copieuses libations, des abstinences de toute la semaine et de leur frugalité ordinaire.
A Lannemezan il n'y a rien de remarquable ; visiter. L'église, de l'époque romane, est à pou près insignifiante. Elle avait, comme presque toutes '. chapelles de ces contrées, son guichet destiné aux
L'archéologue peut reconnaître aux environs de Lannentezan les traces d'une noie romaine.
Avant do quitter Lannemezan, ou plutôt en le quittant, on allait d'ordinaire visiter le camp, surtout lorsque les troupes y étaient cantonnées au moment des manœuvres. Les voilures peuvent y circuler au moyen de plusieurs chemins de service sans compter la grande route qui va de Laniemezan à Labarthe.
Du camp, le panorama est tout à fait grandiose : on a devant soi l'immensité de la Lande qui semble ne finir qu'au pied des monts qui encadrent le tableau et dessinent leur gracieuse silhouette sur l'azur du ciel. — Dans le lointain apparaissent les pics neigeux du fond de la vallée d'Aure (panorama de la course II).
Le camp est traversé par plusieurs dérivations du canal de la Nés te. Sur ses confins, non loin du chemin de fer, on remarque un petit château d'architecture bizarre qui a souvent servi de quartier général.
[ — Ordinairement on reprend la route directe de Capvern; mais, si on le voulait, on pourrait, en doublant le temps, descendre à Labarthe par la route d'Arreau et remonter ensuite sur le plateau par la
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route rie Laharthe a Capvern. Kn suivant cette voi et lorsqu'on arrive sur le versant méridional du pli teau, ou a une vue magnifique sur la vallée de I Mette, Labartlie, Moutomsé, etc. — ]
C be Vil. — Dr lloiun-Caouie.fi i'Escalediçaw
Gourgue. — Retour par Maucezin. — 17 kilomèln environ. — 3 heures.
De Hount-Caoule à fiourgue, 4 kilomètres 5. L route descend constamment sur la rive droite d ruisseau i'Aigues-Caoutes, ;m milieu des bois où s dressaient autrefois les plus beaux chênes des Pyré nées, avant que le chemin de fer, en apportant là vi dans ces vallées,' n'y apportât aussi la destruction.
A Gourgue, petit village insignifiant, on est dan la vallée de L'Arros (334™).
On prend à gauche, à angle droit, la route qui vieu de Tournay, par Osan et Ricaud, et remonte l'Arrot rive droite, en le côtoyant constamment quelque minutes. Après le tournant, ou laisse à droite la noû velle roule de Bagnères-de-Bigorre qui monte, en raccourci, au milieu du hois de Kersan, rive gauche d l'Arros, et va rejoindre la côte de l'Escaledieu.
De Gourgue à la rencontre de la route de Hagnères de-Bigorre, 3 kil, — On passe au pied des bois el di
COURSES ET l'ROMENADES A TOUR DE CAPVERN. 405 carrières du versant occidental de la colline de Mau-
A la jonction des routes, à Courrèges dessus, on tourne à droite vers VEscaledieu qu'où aperçoit devant soi, à l'ouest, sur le bord de la route.
On traverse l'Arros à un demi-kilomètre de la jonclion, et l'on a devant soi les bâtiments de l'ancienne abbaye construite au confluent des ruisseaux lie Luz et de l'Arros (308 m ).
L'a&iai/e de l'Escaledieu remonte à une assez hau te antiquité — xu K siècle. — Elle a en une histoire assez, agitée et des péripéties de prospérité et de ruine.
Ce qui existe actuellement de l'ancien monastère consiste dans un assez vaste bâtiment entouré d'un mur d'enceinte flanqué, aux quatre epins, de pavillons sans style. L'église, peu ancienne — xvn" siècle — est surmontée d'un clocher octogonal. Elle a une double rangée de chapelles, et sa voûte élancée est divisée en travées; elle n'offre rien d'intéressant au point de vue archéologique. Le cloître n'existe plus, ce qui reste ne peut donner qu'une idée amoindrie de la richesse et de la puissance du monastère primitif.
L'abbaye do l'Escaledieu appartenait â l'ordre de i'iteaux. Elle fut fondée en 1H2 par les moines de Capadour, qui avaient primitivement établi leur monastère dans la vallée de VAdour-de-Grip, à 2 kilomètres de Sainte-Marie. Eu allant de Bagnères à Gnp,
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en sortant de Sainte-Marie, on passe près des granges de Capadour où existent encore quelques débris Ai la primitive abbaye fondée par Vaucber, religieux de l'ordre de Citeaux, en 1136. Les moines trouvèrent bientôt l'habitation de l'abbaye désagréable, i> rimw (le son enfoncement dans les montagnes, et la transférèrent à l'Esealedieu.
L'abbaye, placée sous la protection des comtes de Bigorre, qui la comblaient do leurs munificence, ne tarda pas à acquérir puissance et renommée. Elle fui ta retraite de prédilection de saint Bertrand de Commiuges, qui, d'après la chronique, y fit un nombre considérable de miracles dont la réputation cou tribun grandement à accroître la célébrité et la prospûrih'» du monastère.
L'abbaye devait avoir bientôt toutes les gloires. A la renommée religieuse, s'ajouta celle des armes. Voici dans quelles circonstances:
Le roj de Castille, Sanche III, étaiteu guerre avec les Maures qui serraient et menaçaient sérieusement la ville de Calatrava, lorsque l'abbé de l'Esealedieu envoya en Espagne, en 1158, un moine originaire de Saint^Oaudens, du uom de Raymond. Les Maures avançaient toujours et Calatrava allait succomber. Sanche avait en vain offert de donner la ville à celui qui voudrait la défendre, les plus intrépides reculaient devant l'imminence du danger ; mais ie jeune
COCRSES ET PROMENADES AUTOUR DE CAPVERN. 4tfî moine, n'écoutant que sou courage et obéissant à une voix d'eu-hant, se jeta dans la ville assiégée, réveilla l'énergie des habitants el fit une si belle défense qu'il Ibtça les Maures à battre en retraite. Comme récompense du service rendu à la patrie et à l'Eglise, le roi Sanche et le pape donnèrent à Raymond, — qui fut canonisé, — le privilège de fonder l'ordre militaire de Calatrava, qui fut toujours vassal de l'Es cale dieu.
Les richesses et les possessions du monastère s'augmentèrent d'une manière prodigieuse pendant le xm e et surtout pendant !e xiv" siècle. Les seigneurs du voisinage, pour faire désœuvrés pies et gagner lo ciel, le gratifiaient de dous et de legs considérables. Une grande partie delà vallée de l'Arros lui appartint bientôt, soit par suite de donations, soit par suite d'achats soldés avec les gros revenus du couvent.
Les seigneurs de Mauvezin, du haut de leurs terribles murailles, jetaient souvent un regard de convoitise sur les riches possessions de l'abbuye ; mais le monastère pouvait se défendre, il était devenu une véritable forteresse. D'ailleurs, sa puissance le rendait redoutable, et il fut peu molesté.
La béate quiétude des moines cessa à l'origine des troubles religieux, au commencement du xvi" siècle. En 1518, un chef huguenot, du nom de Fvntaraille, s'empara de l'abbaye et s'y établit avec ses gens, (ai-
salit des incursions sur tout le pays environnant. I bâtiments furent alors endommagés. Plus tard, 1567, un autre chef huguenot, Jean Guillen s'en emparer. 11 la fortifia et en fit son quartier généra! pour ses opérations militaires dans Ses environs l'.iiiUrin vint aussi assiéger le château de Mauvezin mais il échoua au pied de son enceinte imprenable Repoussé, il fut pris et pendu. Sur ces entrefaites, se compagnons brûlèrent l'abbaye.
Ce qui restait du couvent fut plus tard de douvi occupé et saccagé par Montgommery.
Alors disparut l'ancienne église, ainsi que le tono beau de la comtesse PetroniUe, l'une des bienfaitrice de l'abbaye, qui avait acquis une certaine cèlébril par ses cinq mariages successifs.
A ces désastres succéda une période de calme. Ave les débris les moines reconstruisirent l'église et les bâtiments et s'efforcèrent de réparer les ruines i l'Escaledieu. Cependant, le couvent ne fut pas exem d'agitation. En 1675, sous un prétexte futile, 1 moines se révoltèrent et se barricadèrent dans le cou vent. L'intendant de la province fut obligé d'envoyé des troupes pour les réduire, mais les soldats n'euren pas grand mal, car les révoltés, avisés par leurs te nauciers, s'étaient bâtés de fuir.
Le couvent rentra dans l'ordre et ne fit guère parler de lui jusqu'à l'époque où il fut supprimé
COURSES ET l'HOMKWDES AUKHi: DE CAPVERN. Wfl comme Cous les autres, par le gouvernement révoitionnaire,
- De ['Eecalediso, si l'on a du temps devant soi, on peut faire une promenade charmante dans le frais vallon du Luz et au milieu de ses bois, où croissent des châtaigniers de toute heauté. — Eu remontant ce vallon pendant !) ou 10 kilomètres (2 heures 1/2) en-
Iirou, à pied, on arriverait aux Palomières, d'où l'on escendrait en peu de temps à Bagnères. — | De l'abbaye ou revient à la jonction des routes à owrrigtt dessus, et, si l'on ne veut pas rentrer à 'vHi't-CaouLe par la route, déjà suivie, on monte la .rampe en zigzags jusqu'au village de Mauvezin — j kilomètres. — Lorsqu'on arrive presqu a l'extrémité de la côte, il faut s'arrêter un instant pour admirer le panorama (voir les descriptions courses II et IV).
De Mauvezin au village de Capveru — 3 kilomètres — on a constamment sous les yeux le gai paysage de la vallée do l'Arros et des Baronies (voir le panorama de la coui'se V).
Du village de Capvern aux maisons de la Hount- Caoute — 3 kilomètres — on descend constamment el l'on a sous les yeux le groupe d'hôtels et de maisons bâtis autour des bains.
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Course YIII. — De Uaunl-Caoule. au viaduc Latmpède. — A lier par Capvern. — 1 1 kilomètres 5
— 2 heures.
— Retour par Ri cûud etliourgue. — Il kilomèt
— 2 heures 1/4.
Le hardi viaduc à double courbe de Lanespède, sui lequel la voie ferrée traverse le vallon de la est, sans contredit, l'ouvrage d'art le plus- 1 quable de toute la ligne. Il méiite bieu qu'où lui fasse une visite entre le déjeuner et le dîner.
DeHount-CaouteàCapvern — 3 kilomètres— oup à gauche la route de Lannemezan et, 600 mètres après avoirquitté Capvoru, ou prend, encore à gauche la route de Tarbes qui descend le vallon de la Lèno en longeant constamment la voie ferrée. — En t cendaut on se fait une idée de là rampe que la vapeur doit surmonter. — A droite et à gaucho on a< voit d'abord que bruyères, mais bientôt on rencontre quelques bouquets d'arbres. — Les maisons éparae du village de Lutillioits sont perchées à droite, est sur la croupe du plateau, entre la Lène et la Baite derrière.
On voit descendre à droite la cote effrayante de l'ancienne route de Lannemezan et l'ou est h PérjF hameau de quelques maisons, ancien relai de poste
— j kilomètres de Captent.
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— A gauche inonle le chemin de chars qui conduit à la llount-Caoute. (Course III. — §. C).
Après Pe'ré le vallon devient plus frais et plus hoisé. On descend toujours, et, à i kilomètres t}% plus bas, on arrive au magnifique viaduc qui étonne d'abord par la hardiesse de ses arches et par sa forte courbe combinée avec une pente très-prononcée. Cet ouvrage est construit en briques rouges et eu pierre mariées de façon a produire uu grand effet architectural.
La route passe sous le viaduc et l'on arrive bientôt au village de Lanespède, puis à celui d'Oson (la station du chemin de fer est tout près) 2 kilomètres après le viaduc.
A Ozon on prend, à gauche, la route qui remonte la verte vallée de l'Arros, rive droite, on traverse le village de Ricaud et l'on atteint Gourgue à 4 kilomètres et demi de l'Ozon.
De Gourgue à Hount-Caoute 4 kilomètres 1/2.
lourse Vil).
Course IX. — Promenade dans la vallée de l'Arros et les Baronies: Lomné et son château;— la liourgue et l'Oueil de l'Arros; — le puits glacé de Lapeindorte; - Esparros et ses grottes. — Une journée sera nmffisante pour tout visiter. — Retour parla ealli'a e la A'estt' et Labarthe. — li kilomètres-
cai'vehin. - sus mjx ionéraleb.
Celle course est l'une des plus belles qu'on puis faire en voiture dans les vallées Pyrénéennes. E exigera toute la journée si l'on veut monter ; château de Lomné qui mérite bien une visifej ( fera même bien de partir de bon matin et de prend des provisions, si l'on veut être assuré de faire r bou déjeuner, car, dans ces vallées ou ne trouve d'o dinaire que ce qu'on emporte avec soi.
l)e Hount-CaouteàGourgue ça.r le vallon tVAiijue Caoutes — i kilomètres 5. — De liourgue à Cowrèg près de l'Escaledieu 3 kilomètres. (Course VII).
A Courrcges, laissantàgauchela côtede Mauvezin nn continue droit devant soi. On traverse bientô l'Arros et on trouve le bourg de Bnnnemazon, - 1 kilomètre — on suit la rive gauche de l'Arros jusqu'en face de Bowg, — I kilomètre plus loin là on franchit de nouveau l'Arros et l'on continue s suivre la route qui ne quitte plus la rive droite ; on est dans un bassin fertile et bien cultivé.
1 — A Bourg, s'embranche une nouvelle route qui longe le ruisseau de ÏEsqueda, passe au pied du village i'Espieilh et aboutit, près de Fréehendets, au chemin de grande communication qui part du fond des Baronies (Laborde, Esparros, etc.) et va joindre la route nationale de l'Escaledieu avant la côte audessus de Bagnëres. — |
Après Bourg on laisse le village de Benqué perché
A, ira*
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sur la gauche {485" 1 ) est, on traverse le ruisseau do. flenqué et, un peu plus loin, on laisse le hameau de Sarlabons sur la droite (iOli" 1 ). — Ou laisse â gauche uu chemin convenable qui moule à Tilhouse et qui va s'embrancher sur le plateau à la route de Bagnères, à 2 kilomètres avant le village de Capvern — si l'on voulait terminer là la promenade on serait bientôt rentré à Capvern par celte voie — mais continuons.
Après l'embranchement du chemin de Tilhouse, on .verse le ruisseau de Lavesaguet qui descend du é de Prat et d'Aoczac-Prat el parcout un vallon assez pittoresque. Bientôt on voit le village do Hatsère, de l'autre côté de I'Arros — rive gauche — et peu après on traverse le hameau ù'Espèche. 2 kilomètres plus loin, on arrive au village de Lomné — à 1 1 kilomètres de l'Escaledieu — deux heures de [ount-Caoute.
Le village de Lomné est à l'ouest de la route dont est séparé par le ravin au (ond duquel coule le ruisseau de l'Ayguelte qui se jette un peu plus bas dans I'Arros. La descente au raviu et la montée au est très-raide, aussi fera-t-on bien, si l'atto- ;e n'est pas d'une solidité éprouvée, de laisser la iture sur la route et aller à pied au village. Lomné est dominé au nord -ouest par une inence sur laquelle se dresse le château de
< IpVfcHV
maison de Cardeilhac. Ce château est (
les. Lee visiteurs y reçoivent toujours u:
cordiale hospitalité de la part des propriétaires. — ]
qui domine le confluent 3e l'Ayguette on jouît d'une vue magnifique sur la hau vallée de l'Arros.
Le panorama qu'on a devant soi à partir de V, caledieu est constamment ravissant, mais api Lomué il devient grandiose. Le regard est attiré vei le sud-est par les pics de Pourricadt (1.985"" 6 l ) â'Arneille ou A'Esparras (1,272" 4 l 7). Au si B'élevent, encore plus rapprochés, et à une distant, moyenne d'un peu plus de 3 kilomètres, les pics c las-Tac honores (l,032 D1 ), de las Crouts-d'Arliga (1,034*), de Boutereau (970*) , de Carroc [1,020» de Pêne de Coussa (I,002"J, de Montégut (906 m ]: peu plus vers le sud-ouest les Pêne de l'Hëris (1,593 6 k 3) et de Biltexe (1,431™ 5"). — Plus loin dai le fond, sud, c'est la crête de CasUUon (1,791 7» 5).
| - A ceux qui voudront renoncer à rentrer le soi à Capveni et qui sont bons piétons nous conseillcron de remonter le cours de l'Arros et de visiter la Gour gui (gouffre) et VOueil (œil, source) de ce cours d'eau ; de pousser mcine jusqu'au puits ou cirqu glacé de la Pindorle, s l'extrémité du vallon. — l>our
Taire cette eieursiou il faul prendre n:
ou montagnard qui connaisse bien la bocalité -ai Itt montagnes voisines, à moins qu'on n gnon de voyage quelque touriste qui ail déjà parcouru ces ravins. — Eu quittant [onMtd DO remonta la rive droite de r.lmvs, on laisse s) droite, de l'autre côté de la rivière, ouest, Le village da HutOfl bat] s le revers occidental de la vallée devenus plUB large et parsemée de bourgs el de hameaux, on continue, et, après avoir laissé sur la gaucho, est. te village à'Arrodels, on traverse la routo dos Saronies S Bû (/nères et l'on arrive au groupe de maison* Lasserre, sur un plateau, on nian.'lio quelque l-enum
plateau et l'on entre ensuite dans gOt'gl
profonde tapissée d'une sombic végétation; l'on Ht
mjours sur la rive droite de l'Arms tpà COÙte dïttl
fond, on se sent bien en plates montagne
Enfin après avoir marché pendant un licurn et
demie — 5 kilomètres environ do Loniné — ou I
subitement dans un cirque de- rocheri ratât*
puleurs les plus variées et l'on se trouve nur Ici
rds d'une belle nappe d'eau, ovale, d'un beau bled
itre-mer, appelée la Gourgve [gOOffro] de l'Arfof.
LaGourgue a environ 300 mètres de long sur 206
lètres de large, —
On pourrait (aller à cheval on a âne jusqu'à la
inrgue, mais au-dessus le watlei
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Avant d'arriver à îa Gourgue ou est passé sur rive gauche qu'où remonte au milieu des dé.
et des éboulis, un peu plus d'un kilomètre en amon après avoir marché pendant trois quarts d'heure, ■ arrive à l'Oueil (œil) de l'Arros, source la plus cousi durable de l'Arros.
Une centaine de mètres avant 1 Ouc.il, il faut p ■Ivo droite, si l'on veut coQtinuer et monte jusqu'au puits de la Pindorle. Après avoir parcouru 3 ou 400 mètres, on traverse de nouveau l'Arros l'on monte dans les bois de X Asile du Maii-Arrou on s'élève toujours, aux bois succèdent les paturagt bientôt on rentre dans la forêt à l'est des Cabanes t Poupets. Enfin, après deux heures de marche enviroi et j ou 6 kilomètres en zigzags, ou arrive sur le bor< d'une Canité située sur le versant nord dv la crêl qui, du l'Héris, se dirige par les pics de Castillon et d Bissia vers te col d'Aspin. — Cette cavité o'u De tro> profond d'une vingtaine de mètres, est le pttiti de Pindorle [Pindorle, en palois signifie qui pend) v glacière naturelle tapissée de stalactites ou pluLc de stalagmites de glace. — On ne peut y descendre qu'à l'aide d'une corde d'une trentaine de mètres. Total, de Lomné à la Pindorle, 4 kilomètres 1/4.
Le puits de la Pindorle est dans le bois au nord d pic dfl Castillon. — En franchissant la crête, à loues au cul (/« la thtste, on pourrait facilement descendr
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dans la vallée de Campan parles cabane» d'Qrdtncede. On pourrait aussi laisser les cabanes d'Ordiocède à gauche et continuer vers le nord-ouest, franchir de nouveau la, crête près de la cabane de Hamas (1,421"'), laisser à gauche, ouest, la Pêne rouge (l,630 m ) et la crête de Ilaboura-, enfin atteindre le col et la Pêne de l'He'ris (1,593'") d'où la vue est admirable — ce serait l'une des plus belles courses qu'on puise faire autour de Capvem et de Bagnèrës — du Puits de la Pindorle au l'He'ris, environ deux heures et demie.
Du YHe'ris, si l'on ne descend pas à Bagnéres, on peut revenir à Lomne'en prenant un sentier qui descend dans les bois de Bernadaous et'de Tournarisse, passe au groupe do maisons de Troij et à Couret et aboutit à la route des Baronies près du village de Bulan. — De Bulan à Lomnè par la route ou par des sentiers de piétons — du t'Héris â Lomné deux heures et demie ou trois heures. — La tournée entière par la Pindorle et VHéris prendrait donc toute la journée. — — Du Puits de ta Pindorte, en prenant la voie déjà suivie, on peut revenir à Lomne'ea trois heures ou trois heures et demie. — j
De Comme on continue à suivi e la route qui monte ers le sud-sud-esl. On a laissé le bassin de l'Arros
à droite pour remonter l'un de si ÏÀi/gufUe, sur la rive droite.
| — A 2 kilomètres de Lomué, au hameau de Idom on laisse à droite le chemin qui met les Baroiiies e communication avec Bagnères; ce chemin, aprê avoir traversé V.ly guette, 7 ou 800 mètres plus a sud, tourne droit à l'ouest, passe à Labordo et Bulan, puis monte vers le nord-ouest en dêcrure de nombreux contours, et finalement — comm nous l'avons déjà dit — aboutît à la route d au-dessus de la côte du Pont de Pierre. —
| — Du point de rencontre des routes, si l'on voula aller à Esparros, village situé au pied du pic i 1 ' Arneilte, ou n'aurait qu'à suivre droit durant 8 i 900 mètres. — Daus le voisinage d'Esparros on ] visiter des grottes tapissées de belles stalactites observer le phénomène curieux des eaux jaillissantes pour grossir l'Ayguette, après s'être engouffrées, plus de 2 kilomètres de là (en droite ligne) au foc du vallon de Labastido séparé de celui de l'Ayguett par d'assez hautes crêtes. — |
De Home la route monte à gauche, nord, au de Cirèt où elle décrit un grand coude; puis
COURSES ET PROMENADES AUTOUR DE CAPVERN. 4H reprend la direction au sud-esl, laissant Esparros (453 m ), à 600 mètres à droite, au sud-ouest, et trèsbas au milieu de ses belles prairies. La vue est trèspittoresque sur le vallon de l'Ayguette; au fond duquel scintille au soleil le ruban argenté d'une jolie cascade.
La route monte toujours jusqu'au pied du pic d'Arneille ou. d'Esparros où elle atteint son maximun d'altitude au col de Coupé (732'") — de là, laissant à gauche le villagB de Labastide au fond de son entonnoir (724"') — à un peu plus d'un kilomètre, elle descend toujours et elle aboutit enfin à la grande imite de la vallée d'Avire, près de la borne marquée 37 kilomètres. — De Lomné 10 kilomètres, — et do i'Escaledieu 21 kilomètres.
Un tourne à gauche, nord, et l'on se dirige vers laliarthe deNezk, au milieu delà fertile vallée d'Aure. A 1 kilomètre on trouve le canal de la Neste qu'on voit se diriger, à gauche, sur le flanc de la Lande, vers le plateau de Lanuemezan. 1 kilomètre plus loin on laisse à droite le village de Loitet, sur la rive gauche de la Neste; on peut apercevoir en passant l'orifice des grottes qui s'ouvrent dans le flanc de la muraille calcaire, vis-à-vie du village de la Neste. — Ces grottes méritent d'être visitées. —
2 kilomètres plus loin on laisse, à droite, le vdlage
Ozau, la route est presque partout bordée de
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; on continue à la parcourir au milieu d'un végétation luxuriante, et l'on arrive à Labarthe, che lieu de canlon — 6 kilomètres du chemin des Baroaies
On prend à gauche, ouest, au milieu des quin couces de magnifiques chênes séculaires, la route d Itagnères qui coupe a angle droit celle qui .: de Lannemezau, La roule traverse bientôt le cana de la Neste et moule sur le grand plateau de Lan ne meaan. On suit constamment, au milieu de ces im menses landes (plus de 20,000 hectares) le faite qui forme le partage des eaux entre le bassin de la Garonne à droite, nord-est, et celui de l'Adour à gauche, sud-ouest. — Ces bruyères à perte de vue ne sont animées que par les nombreux troupeaux qui y pacagent. — Du côté de Lannemezau ou aperçoit ' cibles du camp, à l'époque des manœuvres. Si de côté le panorama est triste, en revanche il est admirable du côté des montagnes et des vallées de Neste et de I'Arros. (Voir le panorama de la course pour les montagnes, et de la course Vpour les baronies)
On remarque à gauche, sud-ouest, la vieille t d'Avezac, sur un monticule de I'Arros. Après a' dépassé le point culminant du plateau (660 ™) on laisse à gauche le chemin carrossable de Tilhouse, l'on arrive aux bouquets de chênes qui entourent village de Capvern. Avant d'y entrer on a remarque sur la droite, la gare et la voie qui descend de Lanne-
lOMËÎUDES autour DE CAPVERN. 4-21 inczan, est, avec une rampe étonnante. On traverse Capvern — 6 kilomètres 5 de Labarthe. De Capvern à Hount-Caoute 3 kilomètres. De Lomné à Hount- Caoute, par Labarlhe, environ trois heures.
Si l'on ne s'arrêtait ni à Lomné, ni ailleurs, on pourrait facilement taire la promenade que je viens de décrire en cinq ou six heures, par conséquent
itre le déjeuner et diner.
CuiiSF. \. — Labastide et ses grottes. — Aller et retour quatre heures, non compris le temps d'arrêt.
On ne peut guère préciser le temps qu'exige celte promenade. Si l'on se contente de visiter superlîciellemcnt les grottes, quelques heures suffisent et la promenade peu! être faite entre le déjeuner et le dîner. Si, au contraire, on les visite eu détail, il faut toute la journée et ne pas négliger de prendre des provisions.
De Hount-Caoute à Labarthe — 9 kilomètres 5 — et de Labarthe au chemin des Baronies (borne 37) — 6 kilomètres — (course IX).
On parcourt sur le chemin des Baronies une distance d'environ 5 ou 600 mètres, et l'on prend à droite un chemin de chars qui descend très-rapidement, nord-est, au village de Labastide — LeB voitures peuvent y passer, mais non sans secousses.
On voit le village groupé au foud d'un vallon rea-
semblant à un immense entonnoir, ski arrosé par trois ruisseaux dont les e;iu\ portent j fraîcheur et la fertilité autour des habitations. ( trois ruisseaux se réunissent, au-dessous du villag pour former la Sorde, ou le ruisseau de Bourg qui après avoir fait mouvoir trois petits moulins, se i dans un gouffre dont l'accès est impraticable. — sout ces eaux qui vont sortir, près d'Esparros, dan le vallon de l'Ayguette.
Un peuau delà de ce gouffre, se trouve, sud, IV fice d'un second gouffre ou grotte peu pro l'entrée forme une immense voûte de 30 mètres large sur 20 de hauteur environ. Un cicérone im gène me l'a désigné sous le nom de gouffre de Cou lalat. L'imagination aidant, on se croirait sur le s> de l'enfer. Les grottes se trouvent au-dessus.
La première grotte, dilo Spugues de Marceline, son entrée à gauche du second gouffre, à 50 mètre de hauteur environ. Pour l'atteindre, il faut grimpe dans un sentier très-raide, au milieu de roches G loquées et sur un terrain souvent glissant. L'orific très-étroit, ressemble à l'entrée d'une tan ni ère. 11 !.. se laisser glisser, comme l'on peut, dans une fisssure où il y a tout juste place pour le corps; puis on des cend très-raide une vingtaine de mètres et l'on i trouve au milieu d'une immense enceinte i blant à une grande cathédrale. La voûte est très-é
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vée et on n'apprécie bien ses dimensions qu'a moyen de la lumière des torches ou des feux de paille,
Les stalactites, aux formes les plus bizarres et les plus variées, ornent de toutes parts cette voûte gigantesque. Le pavé est formé d'une couche de stalagmites dont les arabesques sont les plus belles que l'on puisse voir dans les Pyrénées, Toutes ces concrétions, formées par la goutte d'eau qui, depuis des siècles, suinte là, sont du blanc saccharin le plus pur.
Quelques-unes de ces stalagmites sont colossales et affectent toutes les formes possibles. On peut y voir tout ce qu'on veut: sphinx, statues, groupes d'animaux, etc. L'une d'elles, la plus belle, représente un énorme lion accroupi sur ses pattes de derrière, et un pou plus loin se trouve une colonne de six mètres environ, à forme pyramidale três-rôguliêre, chargée de tous les ornements que l'imagination peut rêver.
Les parois entre la voûte et le plafond sont aussi tapissées de concrétions de toutes formes : arabesques, culs-de-lampe, colonnettes, chapiteaux, etc.
Cette grotte, encore assez respectée, est l'une des plus riches de la région. Elle est peu profonde. Après 50 mètres environ, elle se termine brusquement par une espèce de soupirail encombré de débris qui, sans ikiuLi:. doit rejoindre le gouffre de la grotte de droite ou le prolongement du second grand gouffre.
ta deuxième grotte, dit» Spuguts de dessus, a t entrée à. droite du grand gouffre et un peu plus 1 que la première. On y moule assez facilement sur 1 roche, au milieu des broussailles, et son entrée ( beaucoup plus commode que celle de la premièi grotte; aussi est-elle plus fréquemment visitée. Loi qu'on se trouve au bout du sentier, il faut d vivement pour atteindre l'orifice qui ressemble à le trée d'un tunnel de chemin de fer.
Cette grotte est Lien plus étendue que la précédente et on ne doit s'y aventurer qu'avec une bonne ] vision île bougies, de lanternes et de paille, veut la visiter en entier. Elle a plusieurs milliers c mètres de long.
L'entrée franchie, on descend assez raide, en p courant une cinquantaine de mètres, surun sol asse glissant, et l'on se trouve, dans l'obscurité, sur I bord d'un gouffre dont il est difficile de distinguer fond, quelle que soit l'intensité de l'éclairage. I cavité est sans doute en communication ave de la première grotte de Marceline et avec le grain gouffre de Constatât. On pourrait en trouver la preuve dans le courant d'air qui fait remonter rapidement du fond de cette cavité la fumée et les étincelles pre diiites par les brandons de paille enflammée qu'où j jette. Il faut avoir le soin de se tenir toujours sur II droite, le long de la muraille, pour franchir ce ]
COURSES ET -PROMENADES AUTOUR DE CAPVEBN. 485 sage qui présente quelque danger. Un peu plus loin, le terrain est presque uni et l'on peut se promener à l'aise dans la grotte et admirer, sans préoccupations du danger, les formes, en certains endroits trèsgi'.'indioses, de la voùto tapissée de stalactites auxquelles quelques suintements ferrugineux donnent une couleur chaude assez originale.
Les stalactites et les stalagmites de cette deuxième grotte sont moins belles quo celles de la première; mais comme ensemble, le caractère est beaucoup plus grandiose et presque effrayant.
La première fois quo j'ai visité celle grotte avec M. le docteur Ticier et sa fille, le temps nous a manqué pour aller jusqu'au fond. L'hahitaut de Labaslide qui nous accompagnait, le sieur l'Yançois Lebrou, ilit Lencos, nous affirma qu'elle se continuait jusque sous Esparros, et que, vers le fond, il y avait un lac ; mais nous ne pumeslvérilier l'asserJon de notre guide.
Depuis cette époque, j'ai fait une seconde visite aux deux grottes, et je suis allé bien plus loin dans la seconde; toutefois, jeu ai pu eu atteindre l'extrémité, car j'ai trouvé le chemin subitement barré par une mare boueuse, dans laquelle je n'ai pas jugé prudent $e m'aventurai'. Etait-ce le lac dont parlait Lebrou?
,1e n'ai pas vu traces de fossiles sous ces grottes.
Lorsqu'il fait chaud, ou fera bien de se reposer uu
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peu et ri 'éviter d'entier suants dans les grottes, e température y restant uniforme (12 à I4°j présen rait une transition brusque et dangereuse.
On peut trouver l'hospitalité cne! le sieur Lebrc et chez Fortjuts-fliombaud.
n<u lisu \l. — H'it'tnuxsï cl non- ciuUmn. — Lurt et ses grottes. — Une journée.
Voici encore une charmante promenade et un 1 emploi d'une journée.
Le village de Mon toussé, dominé par mi vu. 1 ! château -fort, est placé au grand coude de la Neste, e du haut du mamelon portant les ruines le coup d'à sur cette riche vallée est ravissant. Ou fera bien i prendre des provisions et d'aller y déjeuner.
On suit la route de Bagnères jusqu'à Labarthe. - 9- kilomètres 5 de Hount-Caoute, — De Labarthe Montoussé, c'est une promenade charmante do â 1 lornètres au milieu des fertiles campagnes de la Neste,
Le touristo archéologue, en outre du magnifique panorama qu'il a sous les yeux, du pied des ruines, pourra évoquer iesouvenir des époques tourmentées pendant lesquelles la forteresse de Montoussé a joi un grand rôle, comme sa voisine de Mauvezia.
environs de Montoussé ont été souvent le théiltre d grandes luttes et de carnage pendant les périodes d
COURSES ET l'ROMENADES AUTOUR DE CAPVERN, W invasions sarrasines, puis plus tard à l'époque des guerres féodales et de religion.
Après le déjeuner on a encore le temps fle faire une promenade ravissante sur les bords do la Neste Jusqu'à Lortct, où se trouvent, sur la rive droite de la Neste, en Tace du village, des grottes .jadis 'tonifiées et très-dignes d'être visitées. Il serait trop long de décrire ici les rainiika lions de ces grottes et leurs systèmes de défenses aussi ingénieux que formidables pour l'époque. Une description ne vaut jamais la vue, aussi nous nous bornons à engager vivement les promeneurs a faire une visite à Lortct et â ses grottes. Un ponL de biais jeté sur la Neste met le village en communication avec les grottes, auxquelles on arrive par une montée très-escarpée. L'accès est nu peu difficile, mais la visite dédommage bien de la peine qu'on a prise.
Au pied des grottes, on remarque sur une plalefuniic, au-dessus de la Neste, les ruines de l'ancien château des Hétu, qui défendait cette portion de la vallée.
— [le Loitet à Hounl-Ciioule. — 14 kilomètres [voir course IX).
Coi use xii. — Promenade d Arrtau et dans (a
l,<n,!.,- vailée 'l'.Uiri.', à Tramczaijijii.es, — De llouiti-
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Caoute à Arreét, 30 kilomètres 5. — LiArreau Tramexaygues, IS kilomètres S. — Toute la journé
La vallée d'Auro est peut-être la plus belle des Pj renées centrales. Ses richesses agricoles et minéia logiques, ses belles eaux, ses montagnes <\ù [m-m'u ordre, couronnées de neiges, lui font une réputatio qu'elle mérite bien. Elle est parsemée de villages. - De Labarthe à Tramezaygues, on peut en eomptf trente-trois. — Elle est habitée par une populatio énergique dont les ancêtres curent souvent à repous ser les incursions des sarrasins d'Espagne. Apre avoir conquis leur indépendance, les Aurais se corn tituèrent en République ayant leurs Assemblées poli tiques. En 1252, leur territoire fut annexé à la vi comté de Jléarn et, en 1589, réuni à la France même temps que les autres possessions du roi d Navarre Henri IV,
La vallée d'Aure est pleine de souvenirs historiques
Sous tous les rapports, elle mérite donc bien qu'o lui consacre au moins une journée. Aussi, si noii rencontrions quelqu'un qui ne voulût Taire qu'un seule promenade en voiture dans les Pyrénées, nom lui couseilleri'ms celle de lu rallie d'Aure.
Si l'on fait cette excursion, on peut déjeuner a Ar reau ou bien, — ce qui vaut encore mieux, — alb déjeuner sous les Trais ombrages de Trameaaygilffl e de la bruyante Nesle, et dans ce es
en
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emporter des provisions ou les preOOra k Arreau, ville de ressources.
De Ilounl-Caotite d Labarthe. — 9 kilomètres 5. — e labarthe au chemin des Baronies (borne 'il). — kilomètres (course IX.).
Bientôt, après avoir dépassé le chemin des Baronies
(montant à droite, Ouest), et un kilomètre plus loin,
traverse le village de Hèches, bourg plus peuplé
que le chef-lieu, Arreau. On peut y visiter une usine
portante et des carrières de marbre noir assez
limé. —On voit de l'autre cote do la Neste, vis-à-vis
I/'V/ih, le village de Darre-Castel ou fléchettes,
auquel on arrive par un pont hardi. On y remarque
une ancienne tour à signaux pittoresquement per-
héo sur un rocher surplombant la rivière. Les ar-
êologues peuvent aussi y reconnaître des pierres
diques.
Après llichei, la roule franchit de nouveau le
de la Neste qu'on voit à droite, traversant un
allon sur un pittoresque viaduc de 20 arches. Un
tu plus loin, après avoir remarqué nue superbe
toute neuve, sur le bord de la Neste, on
atteint, le petit bourg de Heboue. — '■$ kilomètres de
Hèches. — Ou traverse le ruisseau de Bouchedet,
plus Soin celui de Panels et l'on est à Sarrancolin.
6 kilomètres de Hèches. — Le vallon est devenu
't étroit. C'est de sa situation que le village a tiré
s 'h (Serrât Colino ~ Serrée eoline),
église qui n'a d'ailleurs rien de remarquable BBtl
amalgame sans goût île plein ceint re et d'ogive. . est du comoiencemerit du xiu" siècle.
Sarrancolin est fort ancien et niai bâti. L'archet logue y trouvera les ruines d'un ancien caslel abb liai oi'i dans Tannée 1580, les moines révoltés fui attaqués par l'évoqua de Comminges. Il verra Vu dos portes en ogive de la ville encore debout, i ses rainures de pont levis, ses gonds et sa carrée. — Ce qui donne aujourd'hui une certa notoriété à ce bourg c'est l'existence, dans ses t virons, de carrières où l'on trouve ces magnifique marbres rouges à veines, de gris ou de quartz e souvent couleur chair à veines jaunes. — C carrières exploitées sous le règne de Louis XIV o fourni une grande partie des marbres qui di Versailles.
Sarrancolin communique par un ancien pont e maçonnerie avec le village à'Illiet, bâti do l'ai côté delà Neste, au débouché du vallon de liarkav où se trouvent les plus vastes grottes de la vallée d lu Neste. — On peut communiquer parce vallo la vallée du Nistos qui descend à la Neste, à Aventignan non loin as Montregeau. — A Sarrancolin, il j a une papeterie assez importante qui a la spécialité de la fabrication du papier à cigarettes.
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En quittant Sarraneoliu, on traverse de nouveau le canal de la Neste, et l'on ne tarde pas à voir sur la gauche et au pied de k route (623 m ) t l'origine et la prise d'eau de ce canal qui va j orter ses eaux sur le plateau de Lunnemeiao (course VI). On Lraverse un peu plus loin le ruisseau de Bafrède qui descend dune gorge boisée, du côté de l'ouest, dans laquelle se trouvent des carrières très-considérables de marbre d'un rouge vif magnifique auquel on donne aussi le nom de Savrancolin, Ces carrières sont au-dessus du village de Bcyrede-Jumet qu'on laisse un peu sur la droite de la route. — 1 kilomètres de Sarraucolin. — i
| — Eu remontant le ruisseau et le vallon de Beyrèue, au pied des bois de Bedot et d'Arrouse, on arriverait (à pied bien entendu) jusqu'aux cabanes de la Fart/ne [1424»») et à la Hourquctto de Beyrède, d'où la vue est magnifique, du côté do la vallée d'Aure et du côté des vallons de Paillote et de Grip. De la Hounjuetle on peut facilement descendre à ï'aitberge de Paillait ou Payolle, en suivant le
eeau de Houre. — ] route continue, sur le bord de la Neste, dans _'filé devenu fort étroit. On laisse sur la droite le
hameau de Jumet, et, sur la gauche celui de ('«-
mottt, en f'H'ii, dp l'autre côté de la Neste. traverse le petit ruisseau de YEspcràrt, deseendi du Cap A'Arrouy, du coté du col d'isptn. BipnJ après ou laisse à gauche le hameau de Frëchet-A de l'autre coté de la Neste. On sort du défilé, '. vallée s'élargit, ou franchit le ruisseau d'Aspinet l'oï arrive a la jonction de la route qui descend du c d'Aspin. On est dans le bassin d'Arreau, à lotigun de la vallée d'Aure proprement dite, ou voit le pt hameau de Pailltac de l'autre côté de la Neste. traverse le torrent sur un joli pont, un peuau-dessu du confluent de la Neste, du Limron, et l'on esta Arreau — (698 1 ») 7 kilomètres de Sarraneolin 21 kilomètres de Labarthe, par conséquent à kilomètres 5 des bains de Capvern. —
Aneau, chef-lieu de canton, est bâti au conflue du Neste, d'Aure el de Louron, au milieu de l'un c plus riches et des plus vastes bassiu,i pyrénéens. I y trouve quelques ressources, et, dans 1 thermale, il y a assez d'animation, par suite i passage des nombreuses voitures qui font le trajet d Bagnères-de-Luchon à Bagnères-de-Bigorre par 1 montague et réciproquement. Deux hôtels s'y dis putent la préférence des voyageurs: l'hôtel d'A gleterre, sur la route de Luchon et l'hôtel de i sur le bord de la Neste d'Aure, à droite du pou L'hôtel de France est vaste, propre et bien tenu ™
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par le sieur B. Claverie, toujours disposé à être agréable aux voyageurs. — Si l'on veut continuer la promenade dans la haute vallée d'Aure, on y trouvera des chevaux avec un break ou un ehar-à-bancs. — Si l'on s'y arrête on y sera bien traîtâ h des prix raisonnables. — Nous le recommandons.
Arreau possède une belle halle couverte qu'il faut visiter. Il faut aussi traverser la Nesle duLouron, sur un pont, de bois r>rès de la halle, et faire une visite « la chapelle de Saint-Empère, construite vers la fin du ix" siècle ou au commencement du \ e , en l'honneur d'Exupêre, évèque de Toulouse, défenseur
: la ville contre les Vandales. Les réparations réitérées quelle a subies depuis cette époque, ont bien modifié son état primitif, cependant la porte du porche a conservé des sculptures assez curieuses représentant un damné coiffé du berret montagnard (buraire), à demi enfoncé dans la gueule d'un dragon, sous le faix du sac de ses péchés ; il étend, mais en vain, les bras, et il est saisi par deux serpents ; à côié, des saints contemplent le chàtimeni du réprouvé. La nef, du ivi° siècle', n'a pas de basculés, elle a à peu près vingt-cinq mètres de long et srmluG par une voûte, en ogive, Le clocher est une tour carrée qui devient octogonale et est percée BUP chaque face d'ouvertures û triple plein cintre,
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style qu'on remarque dans beaucoup d'autres églises de la vallée.
Arreau possède aussi uneaulre église, Notre-Dame, construction des j(v* et xvi" siècles, mais sans intérêt, élevée sur les ruines d'une église romaine du xn° siècle. On y remarque cependant une porte latérale qui a beaucoup d'analogie avec la belle porte de Saint-Jean do Bagnères-de-Bigorre.
Deux belles roules partent d'Arreau pour remonter la vallée d'Aure, une sur chaque rive de la Neste. Itetra versons la Neste et prenons celle de la rive gauche.
On suit les bords de la N'este ; la vallée se rétrécit sensiblement et l'on traverse le village de Cadette — à 2 kilomètres d'Arreau, — où existe une ancienne tour féodale. L'église, construite au xvi" siècle sur les ruines d'une église romaine du xi e siècle a conservé quelques anciennes sculptures encastrées dans le mur moderne. La plus curieuse représente une brebis entre deux loups, allégorie de la chaste Suzanne entre les deux vieillards.
Ensortantde Cadéac — à un demi kilomètre, — on passe à côté d'un assez vaste établissement thermal, très-bien tenu, qui s'élève entre la route et la Neste. Ses eaux très-sulfureuses froides (13° 5) sont employées avec succès dans le traitement des maladies cutanées. — Sur l'autre rive de la Neste et vis-à-vis,
COURSES ET PROMENADES AUTOUR DE CAPVEKN. Wô existe un autre établissement thermal ayant les mêmes propriétés curatives.
A 2 kilomètres de Gadéac, après avoir traversé le ■uisseau du Merle, on passe au village d'Anuzan. — A droite, ouest, on aperçoit, au fond d'un vallon nu, la cime du pic d'Arbison (2.83l iu ) et, un peu plus vers le nord, la crête où s'ouvre la hourquette d'Anttsan, par où l'on peut se rendre à pied dans le vallon de Paillote. — L'on voit vis-à-vis, de l'autre côté de la Neste, le village de Grezîan perché sur sa colline d'où l'on extrait quelques beaux marbres (1).
1 kilomètre après Anuzan on traverse le ruisseau de Lavedan et l'on est au village de Gucken ; on voit s'ouvrira droite, ouest-sud-oucst, le vallon d'Autan par où le Lavedan descend des cols de Bastan (2.377 m ) et de Jellats, par lesquels on peut se rendre à pied au val de Coup tan et à Barrèges.
En face de Guchen, de l'autre côté de la Neste, se trouve le village haut perché de Gouaux (325™).
A Guchen, la valléo est très-large. — En sortant du village, la route se rapproche beaucoup de la N'este . On laisse de l'autre côté de la Neste le village de Bazusaure où passe l'autre route de la rive droite
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qu'on peut rejoindre par le pont de IWus. Mais
poursuivons sur la rive gaucho.
On continue et le passage prend un caractère da plus en plus grandiose. On passe au pied des sapinières de Calamu qu'on a à droite, ouest; a gauche sud-est, sur l'autre rivede la Neste,s'ouvreIe vallon de Saladou où l'on voit, a une assez grande hauteur, le village do Grailhen, et plus bas (762"') celui de Gitchan. Les montagnes s'élèvent beaucoup et le pic élégant de Tramezaygues (2.548 m ) souvent plaqué de neige attire les regards dans le fond.
A 3 kilomètres de Gucken, on passe <i Agos, petit bourg où il faut visiter, à côté de la route, une chapelle romane très-délabrée du xn c siètde, bâtie par les Templiers. Elle est d'une pureté de style remarquable, et il est grand dommage qu'on ne prenne aucun soin pour conserver ses restes.
On voit en face le village de Camparan, perché très-haut (050"'] sur le flanc do la montagne, au pied des bois, de l'autre coté de la rivière.
A2kilomètresd'Agoson arrive à Yielle-Aure, cheflieu de canton (802™). La vallée est très-large et admirable, on est au milieu d'un bassin entouré de tous côtés par des montagnes de premier ordre. A droite, ouest, débouche, sur la rive gauche, le vallon Ét'Espiaube ou de Soulan, et à gauche, sur la rive droite, le vallon de la Mosquère ou d'Axel, qui descend au
en
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sud-sud-est dn pied des plus hauts pics de la région [le Lustou, 3.025"') et dans lequel sont groupés les villages de Em (1.191'°), Àxtt [Ï.17S»}, Estensan, plus près Sailkan (ïiiS" 1 ), et plus bas, vis-à-vis de Vielle-Aure, Boump qui possède une église renommée dans la contrée; la nef fut décorée, au xvi' siècle, dune foule de peintures murales dont quelquesunes n'étaient pas sans mérite maïs qui ont été dégradées par l'humidité, à l'exception de celle du porche représentant les sept péchés capitaux, sous la forme de sept belles dames, en costume du règne de Henri III, montées chacuno sur un quadrupède de race dtflérente, et, ayant en croupe d'affreux démons. — L'église de Vielle-Aure est romane, comme la chapelle d'Agos, mais elle est mieux conservée Son -[■and clocher carré est plus moderne, quoique cous* ■uit dans le style roman. Il date de 1616.
A Vielle-Aure ou traverse la Neste, pour suivre la jolie route de la rive droite au milieu do vertes et fertiles prairies arrosées avec intelligence et bordées d'arches et do peupliers, et l'on arrive eu plaine, au village de Saint-Lary. — 2 kilomètres de Vielle- Aure. —
On passe à cùlé de l'ancienne église restaurée par dons pieux de l'un des membres de la famille de
int-Lary, et, peu de temps après avoir quitté le village, on entre dans une gorge étroite où il y a
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tout juste place pour la route et pour le torrent. Ou remarque la digue construite pour maintenir les eaux de la Nés te et éviter des inondations comme celle qui, en 1834, fit tant de ravages à Saint- Lary. il faut s'arrêter un instant pour jeter un regard sur la puissante chute qui a reçu le nom de Cascade Daguesseau. La route s'éloigne un peu de la Neste qu'où perd de vue, et monte au pied du bois de Camille à un petit col (945™) à la base du Cap -de- Mont (2.060™), pour redescendre et franchir le ruisseau de Riou-Majou (89l>), qui vient à gauche, sud, du pittoresque val de ce nom, moulant jusqu'à la frontière. On arrive bientôt au pied du village cla Trameiaygues dont on aperçoit les maisons sur une haute terrasse (9G9 m ) dominant le chemin. On y monte par une côte tiès-raide, en suivant la route en construction du Riou-Majou.
De Saint-Lara à Tramezaygues, 4 kilomètres. — Etd'Arreauà Tramezayyues.—- Total 45 kilomètres à '.
Si on n'a pas déjeûné à Arreau, on a emporté des provisions, il faut alors monter au-delà du village et s'établir auprès d'une fontaine magnifique, à l'ombre des beaux arbres qui entourent les prairies, tout prés du chemin du Riou-Majou; là on étale ses vivres et l'on se livre à cette intéressante opération avec un appétit aiguisé par la course, l'air vif et embaumé de ces vallées, et au milieu du plus ravissant panorama
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que l'artiste puisse rêver. — Nons n'entreprendrons pas de le décrire, ce serait, trop long. Nous ferons mieux, nous conseillerons vivement à nos lecteurs d'aller en goûter les salutaires émotions sur les lieux
j — La vallée ne finit pas à Tramezaygues, on pourrait la remonter encore en voiture, péniblement il est vrai, jusqu'au Pian — 8 kilomètres 1/2 plus haut, — en passant au pied du village â'Egei (1I70 1 ") au hameau de Castets, au confluent de la Neste do Couplan elk Aragnoitet. — C'est près d'Aragnouel et 1 kilomètre en aval, que s'embranche la route internationale projetée par le val de Moudang, et c'est de Gastets que part le chemin de service qui remonte la Neste de Couplan jusqu'au lac d'Oredon où une forte digue de retenue est en voie de construction. — )
Au retour de Tramexaygues, quant on est a Saint-Lary, au lieu de prendre la route par Vielle- Aure, on peut varier et rentrer à An-eau par la roule qui passe à Bazus et longe la rive droite do la Neste,
a milieu de belles cultures.
Course XIII. — De Ilount-Çaoute à Bagnères-de- Bifioire. — Belour par le col d'Aspin et Laburlhe. fut forte journée.
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Si l'on so contente d'aller à liagnèrcs seulemeul pour visiter celle localité, si justement célèbre sous une rouis de rapports parmi toutes les stations thermales des Pyrénées, on peut faire la promenade entre le déjeuner et le dîner. Mais si l'on veut faire la tournée entière — que nous recommandons, — pour jouir dit panorama si étendu et si imposant du col d'Aspin, il faudra partir de très-bon matin.
D<î Hount-Caouto à l'Escaledieu, par Gourgue, 8 kilomètres [course VII), on monte longuement, par des zigzags habilement ménagés, la pénible côte de l'Escaledieu, ayant à gauche, sud, les pentes boisées qui descendent au ruisseau du Liz, et sur lesquelles ou remarque de magnifiques châtaigniers. — Pour abréger on prend ordinairement la roule neuve qui part de Gourgue, traverse l'Arros, près de son confluent avec le ruisseau d'Aigues-Caoute, eL monte dans le bois du Kersan, pour aboutir à la côle de l'Escaledieu, au sorlir du bois. — On arrive sur le plateau, et l'on voit à gauche la chapelle de l'Arroumcc, qui n'a de remarquable que son guichet des Catjols. Vu peu plus loin, on est à la jonction de la route de Cieutat qui se dirige à droite, nord-est (58i'») — do l'Escalelieu, 5 ldl. 1/2. — Le panorama, sur les Baronies et sur les monlagnes, est assez étendu; toute la région que l'on a devant soi, sud et sudouest, est dominée par le pieda Miiiietle mont Aigu
COURSES ET l>rtOMEKADKS AUTOl'K DE CAFVEIIIV. III (course II). La vallée de Lesponne est ea face, et le bassin marqueté de neige du lac bleu se dessine très-bien. On distingue très-bien le ruban argenté d'une belle cascade formée par les eaux du lac. Deux kilomètres plus loin on laisse à droite le village de IHerillieu, et un peu plus loin, à gauche, le chemin des Baron i es, puis on arrive au sommet de la côte, d'où le regard pïaaa sur tout le bassin de Bagueras. On voit la ville dans son ensemble le plus complet.
IDe V Escaledieu à Bai/Hères, 12 L ,5; par conséquent, do llount-Caoute à Bagnères, 20^,5.
Si la promenade se termine à Bagnères, on a tout le temps de visiter les établissements, les lourneries et surtout les marbreries célèbres de cette localité, et, si l'on aime les sciences naturelles, les précieuses collections de M. Emilien Frossard, l'honorable président de la Société Ramond.
Mais si l'on veut continuer la tournée, lorsque les ;hevaux sont reposés, il ne faut pas rester trop longtemps à savourer les douceurs du déjeuner, et l'on doit se remettre en roule pour remonter celle brile vallée de Campa», connue de tout la monde, et que nous croyons inutile de décrire une fois de ;>lus dans tons ses détails.
M-tant de Bagnères (553™), on longe constataient la rive gauche de l'Adour; on laisse à quelque listauce, à gauche, est, le village da Gerde, puis
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celui i'Aste, sur celui du l'Hém, Ou est à Baudêan — 4 kilomètres, — et, peu «près, à l'entrée de la vallée Je l'Esponne, qui descend du sud-ouest. Ou traverse l'Adour de l'Esponne, et, ] kilomèl loin, l'on est à Çampan \6u8'«), clicf-lieu de canton, gros bourg — à fi kilomètres de, ftagnères.
Après Carapan, ou laisse à droile plusieurs vallons montant vers les contreforts du pie du ttidi, dont on aperçoit souvent le dôme. Le plus remarquable de ces vallons est celui de Himoula ou Elysée Fanny, A gauche, esl, de l'autre côté de l'Adour, rive droite, la montagne est toute nue, Le contraste est frappant avec la fertilité des prairies de la vallée. On aperçoil de ce coté les cabanes d'Ordiiicêde qui montrent leurs toits aigus à une grande hauteur (1,345™).
La vallée se bifurque : c'est le confluent de I" idour de Grip, qui vient droit du sud, et de la Séoube, qui vient du sud-est. Peu après, on arrive au village de Sainte-Marie, à l> kilomètres de Campan; on traverse l'Adour de Grip, et, laissant à droite ce vallon, on remonte une vallée charmante, sur la rive gaiiche àe l'Adour île Séoube, On passe au pied des coteaux de Sarrat-de-Mortis, Sarrat-de-Bon et Sarrat-de- Pradille, continuation de la crête qui sépaie le valWi de Grip de celui de PaiUole. La gorge s'est resserrée, mais bieutôt ou la voit s'élargir de nouveau.
On est dans le bassin ou vallon de PaiUole ou
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Payolle. on passe sur la rive droi'c do l'Adour l'on s'arrête a l'hôtellerie de Paillote (1,110™ — 7 î-Marie), ofi l'on fait rafraîchît les chevaux t où l'on peut soi-même faire une collation.
Après quelques instants de repos, on repart et ion s'éloigne bientôt de l'Adour, dont on voit serpenter les diverses branches au milieu d'une vaste pelouse assez bien nivelée, qu'on a nommée Camp bataillé, parce que, d'après la tradition, ce serait là que l'un des lieutenants d'Auguste, Messala, battit les n tagnards du Bigorrc. — Cette vasie pelouse forme le fond d'un cirque immense, tapissé par les sombres sapinières de Houeillassat, de Coumelade, à l'est, de SarraoïUe et d Arriouùon, au sud; de ce côté, sévère pic d'Arbûon étale sa tête déchiquetée (■2,83I n, j et ses lianes décharnés et ravinés, au-dessus des forêts.
Ou tourne brusquement à gauche, et l'on passe au iste hameau à'Espiatlet, habité par les ouvriers qui ixplôitent l'importante carrière du beau marbre veiné de toutes couleurs, dont on voit les blocs sur î bord de la route. On monte ensuite, par des lacets bien ménagés, au milieu do la belle sapinière de Coumelade.
En sortant de la sapinière, la roule s'élève sur le laiic de pâturages peuplés de troupeaux. Ou a le •aviu à droite, tout sombre de végétation , et 1 éclian-
■JtX — SES EAIX MINÉRALES.
itu« du col en face, dans une dépression i
crête.
Eufln, on arrive au sommet du col (1,497" f, kilomhirtt ds ratllote e: à 23 de Bannira Bigorre.
Si 1« temps est pur, le panorama est saillira
I r en jouir dans toute sou éienilue, i! faut, ,
dant gui: les chevaux se reposent, monter à gauche nord, sur les flancs du Monné d'.Upin (1.755 là, rien n'obstrue la vue.
H faudrait plus d'espace que j>> n'en ; décrire dans ses détails cet immense pantr.
aussi vais-je me borner à en donner les '■rm'T.HH les plus saillants (l).
Du <■''•!<:' ilu sud. le bassin d'Arreau est continué la vallée du Louron, où serpente la Nesle et la r de Luchon. Au-dessus, c'est l'imposante ligoe c plus hauts pics de la chaîne, étincelants sous le couronne de glaces éternelles. D'abord, à gauch C*6Bt le Nelhou de la Maladetta (3,404"'.
reconnaissablc à son cône tronqué et à ses vaste glaciers; puis viennent les pics Boum (.3,000™, 33 k ,"3
(M Voir, pour tos dàtiH* orographtqoÉs, h psi
ituhrti Jn Mi I d'Àapfo, |Mt E. Wallon, W la e
■ l ■ ■- !■> n in is c-iiualos, du niOnie uuicur.
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et CraHoules {3,219», 31^,5), t!u fond de la vallée du Lys; le Peréighero (3,250™, 32k), et) a sa droite, les glaciers du ceil de la Baquo (3,060", 30 k ,8), et le pic du port d'Oo (3,tl4 in , 29 k ,5), au-dossus des lacsd'Oo ; lemassi[desGoi(.rs-B/rtiifs et Dectarabides, plaqué de neige et dominé par le cône élancé du pic des lleriftiUans ou des Gours-Blancs (3,201 ■", 3i l ,8); et plus loin, droit au sud, la triple croupe, toute blanche de glaciers, de l'imposant pic de Poselt (3,367^,33^,5).
Un peu à droite du sud, au-dessus des sombres sapinières, l'œil suit renfoncement des vallons de la Mosqurre et du Iliou-Majou, dominés par des cimes très-èlevées, parmi lesquelles le pic de Luttait {3,025m, 23 k ,6), dans l'axe delà Mosquère, et le pic conique de Tttott (2,743», 2 l L ,7), attirent les regards.
Après la dépression bien marquée du poit d'Oui'tlinrUe (2,400"", 29 k ,7), la ligne s'élève de nouveau à la pyramide du pic d'Aret(2,94û m , 2l t ,5), au-dessus du val de Tramezaygues. A sa droite, vers le sudouest, le pic d'Aibizon (2,83 1™, 8 k ,5), plus rapproché, montre toutes ses horreurs au-dessus des sapinières de Terrays et de sarraoute. Puis viennent les crêtes de Port-Biel (I3 k î, de Montarrouy (1 l k ) et d'Aygues- Chises ( 1 5 11 ) ; et au-dessus du Camp-Bataillé et des sapinières d'Arncou-Tord, le cône du pic <fj?ipa<ie 5 , î G I "• . (S 1 ) précède la dépression du cotdn ïmn-
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malet (2,\22 m , 15^,2), relié,par les pics de TourmaU et da Cinq-Ours ou Fencours, m pic du midi Ht liigorre (2 1 877 |n , I5 k ,l), qui s'élève majestueusement du côté de l'ouest, au-dessus du raviu d'Arise descendant au vallou de Grip. Un peu à droite, lis Mont-Aigu (2,341'", 21 k , 6) montre son cône régulier.
Du col d'Aspin, on descend par une longue côte de 12 kilomètres, habilement tracée sur le flanc méridional de la montagne ; on laisse le petit village d'Aspin très-bas, adroite, et, après de longs contours, on atteint la route d'Arreau.
De. là à Labarthe ou à Cazattres, 20 k ,5, — et de Cazalères d liount-Caoute, O v fi (course XII).
Course XIV. — Saint-Bertrand de Comminges et la grotte de Gargas,
Cette excursion, qu'on fait très-fréquemment de Bagnères-de-Luchon, était autrefois très-longue pour les baigneurs de Capvern. Mais aujourd'hui on peut facilement la faire dans la journée, au moyen de la voie ferrée qui dépose les promeneurs à la station de Loures, d'où un omnibus les porte, en peu de temps, à Saint-Bertrand.
De Saint- Bertrand aux grottes de Gargas, la distance n'est pas considérable, et l'on trouveàSaint-Bertraud
CODBSES ET PROMENADES A t TOIT. DE CAPVERN. i une foule d'industriels qui se chargent d'y transporter les voyageurs.
Les splendeurs archéologiques de la vieille cathédrale de Saint-Bertrand, et les beautés naturelles de i grotte de Gargas, oijt été souvent et très-Ion- [uement décrites dans tous les guides aux Pyrénées. Brûle donc inutile d'en faire, à mon tour, une description plus ou moins complète, mais j'engage vivement les promeneurs de Capvern à consacrer une journée à cette visite. Je suis convaincu qu'ils seront enchantés de leur excursion, surtout s'ils la foiH un jour de grande illumination delà grotte.
Un bon marcheur, qui voudrait faire une jolie promenade à pied, pourrait descendre à la station de SoinirUutn-nt-Saint-Paul, avant Montrejeau, et gagner le village i'Aventignan, sur les bords si fertiles de la Nos le. D'Aventignan à Gargas, à travers les bois, la distance n'est que de deux kilomètres environ. Mais, dans ce cas, il faudra recueillir des indications précises au village, ou, encore mieux, y trouver quelqu'un, femme ou enfant, qui veuille ïrvir de guide.
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